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mihi testes in Jérusalem, et in omni Judœa, 

et Samaria, et usque ad ultimum terne (I). 
Vous le voyez, Jésus-Christ ne redoute pas 

les démentis de l'avenir, il affirme hautement 

sa puissance prophétique. 

Si, après avoir appris ce que deviendra 

l'Evangile dans la suite des temps, je m 'ap­

proche une seconde fois de son auteur pour 

lui demander : Et vous-même, Maître, que 

deviendrçz-vous? Qu'est-ce que les hommes 

vous préparent? Il me répondra avec cet 

accent de résignation que la vertu sait prêter 

aux grandes âmes et aux grandes douleurs : 

« Pour moi, je vais monter à Jérusalem; là 

je serai livré aux princes des prêtres et aux 

scribes, et ils me condamneront à mort; ils 

me livreront aux Gentils pour que ceux-ci 

m'insultent, nie flagellent et me crucifient; 

puis le troisième jour je ressusciterai (2). » 
Voilà certes une prophétie claire et nette. 

Direz-vous que ce n 'est point chose très diffi­

cile pour un homme de prédire sa mort avec 

les détails qui l'accompagneront, de tracer 

d'avance la route qui le mènera vers la 

tombe, et de forcer ainsi la mort à lui livrer 

(1) Actes des Apôtres, i, 8. 
(2) S. Matth., xx, 18, 19. 
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les secrets de l'avenir? Un mot de réponse 
me suffira : osez prédire ce que vous serez 
dans un an, demain. Eh bien, Jésus-Christ 
n'a pas craint que la mort vînt trahir sa pa­
role : il a prédit sa propre destinée comme il 
avait prophétisé la destinée de son Évangile. 
Que si, sachant d'avance quelle sera sa des­
tinée et celle de son Évangile, je m'approche 
de nouveau pour lui demander : Et vos dis­
ciples, Maître, vos disciples que vous aimez 

* 

tant et qui vous ont tant aimé, que devien­
dront-ils? Qu'est-ce que l'avenir réserve à 
leur amour et à leur fidélité? Il me répondra 
avec cette bonté qui puise sa force dans 
l'ingratitude même : « A l'heure du danger, 
mes disciples m'abandonneront, l'un d'eux 
me trahira, celui qui m'aimait le plus me 
reniera trois fois, aucun ne me suivra; 
mais, quand j'aurai répandu mon esprit sur 
eux, ils confesseront mon nom au péril de 
leur vie et au prix de leur sang devant les 
peuples et devant les rois (I). » C'est là sans 
contredit une prophétie non moins étonnante 
que celles qui nous frappaient tout à l'heure. 
Car qu'y a-t-il de difficile comme de lire 

(1)8. Matth.,xxvi,Si,31,34;x, 17,18; S.Jean,xv, 26,27. 



U JÉSJJS-CHRIST A AGI EN DIEU 

•dans les cœurs, d'y lire, je ne dirai pas les 
pensées et les sentiments du présent, cela 
est déjà au-dessus de nos forces, mais les 
sentiments et les pensées de l'avenir, de 
devancer ainsi, par la puissance du regard, 
tels crimes ou telles vertus dont la racine'se 
cache encore dans les profondeurs de l'âme 
humaine? Et ne dites-vous pas quelquefois 
avec l'accent du désespoir : Ah ! j'ai été trahi! 
Pourquoi cela? Parce que vous ne l'aviez 
point prévu et que les coups auxquels on 
s'attend le moins sont aussi les plus durs. 
Or Jésus-Christ a prédit ce que feraient ses 
disciples, il a prédit leur héroïsme ou leur 
lâcheté, non pas d'une manière vague et gé­
nérale, mais en précisant le moment et le 
lieu, en détaillant toutes les circonstances. Il 
n'a pas redouté pour la certitude de sa parole 
l'inconstance et la mobilité du cœur humain; 
mais, prévoyant l'usage qu'ils feraient de 
leur liberté, il a indiqué d'avance la destinée 
de ses disciples, comme il avait annoncé sa 
propre destinée et celle de son Évangile. 

Enfin, Messieurs, si je me tourne une der­
nière fois vers cet homme qui se dit le maître, 
de l'avenir et le dépositaire de ses secrets, 
pour lui demander : Et votre patrie, Maître, 
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votre ingrate patrie, que deviendra-t-elle? 
quelle sera sa destinée? Oh! alors, il s'échap­
pera de sa poitrine ce cri douloureux : « Jé­
rusalem, Jérusalem, toi qui tues les pro­
phètes et lapides ceux qui sont envoyés vers 
toi, combien de fois ai-je voulu rassembler 
tes enfants, comme une poule rassemble ses 
petits sous ses ailes, et tu ne l'as pas voulu. 
Voici que ta maison sera abandonnée; tous 
les fléaux tomberont sur toi, et de ton temple 
il ne restera pas pierre sur pierre. Je vous 
le dis en vérité, cette génération ne passera 
point que tout cela n'arrive (1). » Est-il pos­
sible de retracer plus clairement l'avenir 
d'un peuple et d'un pays? En parlant de la 
sorte, Jésus-Christ ne s'exposait-il pas à re­
cevoir de l'avenir un éclatant démenti? Et 
cependant, il ne craint pas de prédire les 
destinées de sa patrie, comme il avait prédit 
les destinées de ses disciples, comme il avait 
prédit sa propre destinée et celle de son 
Évangile. Donc Jésus-Christ a hautement 
affirmé, à la face du monde entier, sa puis­
sance prophétique; il a dit aux hommes : 
Vous pouvez bien rappeler ce qui a été,. 

(i) S. Matth., xxiii, 37, 38; xxiv, 2, 34. 
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savoir ce qui est; pour moi, je vous ai an­
noncé ce qui sera; à ce signe, reconnaissez 
que je viens de Dieu, que je suis Dieu, 

Mais, Messieurs, pour établir sa puissance 
prophétique, il ne suffisait pas que Jésus-
Christ eût osé prédire les destinées de sa 
patrie, les destinées de ses disciples, sa 
propre destinée et celle de son Evangile, il 
fallait de plus que l'événement vérifiât sa 
prédiction. Car si, vous et moi, nous rencon­
trions dans notre vie un homme qui osât 
prophétiser de pareils faits, sans fournir 
d'autre preuve qu'une affirmation pure et 
simple, à coup sûr nous ne l'en croirions 
pas, ou bien nous en appellerions aux déci­
sions de l'avenir, pour savoir s'il faudra rire 
de lui ou lui donner créance. Mais sommes-
nous réduits à suspendre notre jugement sur 
le caractère des prédictions de Jésus-Christ? 
Le témoignage de l'avenir n'est-il pas venu 
confirmer sa vertu prophétique ? Nous-
mêmes, n'en sommes-nous pas une preuve 
vivante et palpable? Si, à trente années de 
Jésus-Christ, l'apôtre saint Paul, parlant 
des destinées de l'Évangile, a pu écrire aux 
Romains : « La foi que vous professez est 
prêchée dans l'Univers entier, » Fides vestra 
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annuntiatur in universo mundo (1), dix-
huit siècles de croyance universelle ne ren­
dent-ils pas un hommage mille fois plus 
éclatant à la puissance prophétique de Jésus-
Christ? Si l'apôtre saint Pierre, parlant des 
destinées de Jésus-Christ, a pu dire devant 
le Sanhédrin : « Princes du peuple, et vous 
anciens, il faut que vous tous et tout le 
peuple d'Israël, vous le sachiez bien : nous 
prêchons au nom de Jésus de Nazareth, que 
vous avez crucifié et que Dieu a ressuscité 
des morts (2) »; si, dis-je, l'apôtre saint 
Pierre a pu tenir ce langage sans crainte 
d'être contredit, le témoignage des Juifs et 
des Gentils, des amis et des ennemis de 
Jésus-Christ, n'est-il pas venu prêter à sa 
prophétie un caractère de vérité irrécusable? 
D'autre part, les apôtres n'ont-ils pas accom­
pli ce que Jésus-Christ lisait d'avance dans 
leur cœur? Le nom de Judas n'a-t-il pas 
traversé les siècles comme le symbole de la 
trahison et le synonyme de l'infamie? Quand 
je nomme Simon-Pierre, est-ce que je n'évo­
que pas devant vous le souvenir d'une 
grande faute suivie d'un repentir non moins 

(t) ÉpîLre aux Romains, i, 8. 
(2j Actes des Apôtres, iv, 10. 
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(1) S. Matth., xxiv, 2; S. Marc, XHI, 2; S. Luc, XJX, 44 

grand? Si j'ajoutais qu'à partir du jour de la 
Pentecôte, comme Jésus-Christ l'avait pré­
dit, ses disciples, auparavant si lâches et si 
pusillanimes, ont confessé son nom devant 
les tribunaux de la terre, qu'est-ce que je 
vous dirais, sinon ce que l'histoire a pro­
clamé par mille voix? Enfin, pour ne pas 
m'étendre davantage sur des choses si claires 
et si évidentes, les destinées du peuple juif 
n'ont-elles pas fait briller dans tout son 
éclat le pouvoir prophétique de Jésus-
Christ? Ne semble-t-il pas, en effet, que les 
armées romaines, en passant sur les ruines 
de Jérusalem et eu arborant au sommet de 
la montagne de Sion leurs aigles triom­
phantes, aient voulu assurer le triomphe des 
prédictions de Jésus-Christ? Et lorsqu'en 
dépit d'une clémence souveraine, quelque 
obscur plébéien porta la torche de l'incendie 
dans ce temple élevé par des mains royales, 
ne semble-t-il pas que ce bras vengeur se 
soit levé sur le sanctuaire de Juda, au son 
de cette terrible parole : « De ton temple, 
ô Jérusalem, il ne restera pas pierre sur 
pierre (1) ! » Voilà, Messieurs, comment 
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l'avenir a vérifié les prédictions de Jésus-
Christ; et, tandis que vous qui m'ccoutez et 
moi qui vous parle, nous ignorons ce qui 
sera demain, le regard prophétique de 
Jésus-Christ a traversé les siècles, embras­
sant à la fois le passé, le présent et l'avenir 
dans l'unité d'une seule et même intuition, 
comme Dieu, pour qui toutes choses ne sont 
qu'un point immense et un moment éternel. 

Je me hâte de terminer, Messieurs; car, 
aussi bien n'avez-vous pas attendu jusqu'à 
présent pour tirer la conclusion de ce que je 
viens d'établir. Si Jésus-Christ a possédé 
dans toute sa plénitude la puissance pro­
phétique, il est un envoyé divin, car la pro­
phétie n'est pas une science humaine; il n'y 
a d'humain que la science du passé et la 
science du présent : Dieu seul est le principe 
et la source de toute prophétie véritable. Il 
s'est bien trouvé quelques hommes qui n'ont 
pas reculé devant le ridicule, en cherchant 
l'avenir dans le vol des oiseaux ou dans les 
entrailles des bêtes, en construisant des 
oracles contournés ou ambigus sur quelques 
particularités de la tête ou du foie; mais, 
comme l'a fait observer le plus éloquent des 
gens d'esprit de l'antiquité, deux de ces 
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(1) Cicéron, de Divinat., u, "24. 

hommes-là n'auraient pu se regarder sans 
rire l'un de l'autre, et, par conséquent, nous 
sommes dispensés de prendre au sérieux des 
hommes qui riaient d'eux-mêmes (1). Tant il 
est vrai que la prophétie est le signe irré­
cusable d'une mission surnaturelle et divine. 
Mais, si Jésus-Christ est un envoyé divin, si 
Dieu Fa armé de la puissance prophétique 
pour accréditer auprès des hommes sa mis­
sion céleste, il faut bien, sous peine de nier 
la vérité, sous peine de nier Dieu, ajouter 
foi à la parole de. Jésus-Christ. Or, comme 
nous l'avons vu, Jésus-Christ a dit : « Je 
suis Dieu »; il Ta dit à ses disciples, il l'a dit 
au peuple juif, il l'a dit à l'univers entier; 
donc, si Jésus-Christ s'est dit Dieu, il est 
Dieu. Car si, n'étant pas Dieu, il avait pu se 
servir de la science prophétique pour faire 
accepter sa'divinité, Dieu lui-même aurait 
mis la prophétie au service de l'imposture et 
du blasphème, et le genre humain se trouve­
rait plongé dans une erreur irrémédiable. 
.« Si ma religion était fausse, disait La 
Bruyère , je l 'avoue, voilà le piège le 
mieux dressé qu'il soit possible d'imaginer; 
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il était inévitable de ne pas donner tout au 
travers et de n'y être pas pris. Dieu même 
pouvait-il jamais mieux rencontrer pour me 
séduire (1)? » Oui, si, dans la bouche de 
Jésus-Christ, la prophétie avait pu devenir 
la garantie de Terreur, comme elle est d'ail­
leurs un signe certain de la vérité, nous 
n'aurions plus aucun moyen de distinguer la 
vérité de l'erreur, et la raison humaine, 
noyée dans le doute, se débattrait en vain 
pour retenir un semblant de pouvoir et un 
reste de vie. Laissons à d'autres le triste 
courage d'a&diquer ainsi leur raison en se 
jetant tête.baissée dans l'abîme du scepti­
cisme ; vaincu par l'évidence, je préfère 
répéter, avec le soldat romain qui descendait 
du Calvaire en se frappant la poitrine : 
Y ère hic homo Filius Dei eraf, « Vraiment 
cet homme était le Fils de Dieu (2). » Que ce 
soient là également, Messieurs, la voix de 
votre conscience et le cri de votre àme ! 

(I) Caractères de La Bruyère, ch. xvi, Des esprits ferla. 
(-2) S. Luc, xv, 39. 



CINQUIÈME CONFÉRENCE 

JÉSUS-CHRIST A AGI EN DIEU 
DANS L'ORDRE MORAL 

Messieurs, 

L'ordre et le plan de nos conférences vous 
sont connus. Nous sommes partis de la nais­
sance de Jésus-Christ, et de cette naissance 
unique entre toutes, de cette naissance pré* 
cédée d'un passé de quatre mille ans, nous 
avons conclu que Jésus-Christ est né en 
Dieu. Mais, après avoir établi que Jésus-
Christ est né en Dieu, nous avons dû nous-
demander également s'il a vécu en Dieu; 
èt comme la vie se manifeste par la parole 
et par les œuvres, une première question 
a été celle-ci : Jésus-Christ a-t-il parlé en 
Dieu? Cela posé, nous avons dû passer à une 
deuxième question : Jésus-Christ a-t-il agi 
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en Dieu? Or, l'activité de l'homme s'exerce 
de différentes manières, selon qu'elle se dé­
ploie dans l'ordre de la nature ou dans l'or­
dre de l'intelligence; et, par suite, nous avons 
recherché si la puissance intellectuelle de 
Jésus-Christ, aussi bien que sa puissance 
extérieure et physique, a été une puissance 
divine. Or, comme nous l'avons vu, la vertu 
prophétique de Jésus-Christ, non moins que 
sa souveraineté sur la nature, prouve sa 
divinité. Et, ainsi, à chaque pas que l'on 
peut faire dans la vie de Jésus-Christ, nous 
avons recueilli quelques rayons de cette 
couronne de lumière et de divinité qui brille 
sur son front. 

Mais, Messieurs, n'y a-t-il point pour 
l'homme et son activité d'autre champ que 
celui dont je viens de parler? La puissance 
humaine s'arrête-t-elle aux limites de la 
nature et à celles de l'intelligence? Non, 
l'homme ne vit pas seulement dans l'ordre 
physique et dans l'ordre intellectuel; il vit 
encore et il aerit dans l'ordre moral et dans 
l'ordre social. La conscience et la société 
achèvent et complètent avec la nature e$ 
l'intelligence le cercle nécessaire de son 
activité. La conscience est le foyer du bien, 
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comme l'intelligence est le siège du vrai; par 
conséquent, la puissance de l'homme se me­
sure au pouvoir qu'il a de pratiquer la vertu, 
non moins qu'à celui de connaître la vérité. 
Eh bien! la puissance morale de Jésus-Christ 
a-1-elle égalé sa puissance intellectuelle et 
sa puissance extérieure ou physique? Tel 
est le sujet que nous traiterons dans cette 
conférence. 

Rechercher si la puissance de Jésus-Christ 
dans l'ordre du bien ou dans l'ordre moral a 
été une puissance divine, c'est demander si 
Jésus-Christ a été divinement grand par le 
cœur. Car c'est le cœur qui fait l'homme 
de bien, et non pas l'esprit. L'esprit est quel­
que chose de grand, d'admirable sans doute, 
de merveilleux même, si vous le voulez, ce 
n'est pas encore le bien. Vous pouvez être 
un homme d'esprit, un homme de génie, vous 
ne méritez pas pour cela d'être appelé un 
homme de bien, parce que vous n'êtes point 
par là même un homme de cœur. Tel réunit 
sur son front tous les rayons de la science* 
et malgré cela, il peut n'être qu'un homme 
fort petit, un homme vicieux, un criminel, 
parce que son cœur est un cœur étroit et 
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vulgaire, un cœur misérable; tel autre bé­
gaye à peine quelques lettres de l'alphabet, 
et ce sera peut-être un grand homme, un 
héros, un saint, parce que son cœur est un 
grand cœur, un cœur héroïque, un cœur de 
saint. C'est pourquoi il n'y a de vraie no­
blesse pour l'homme que celle du cœur, car 
c'est par là seulement qu'il est bon ou mau­
vais, qu'il appartient à la lignée des hommes 
vertueux ou qu'il se range dans celle des 
méchants. « Tous les corps, disait Pascal, 
le firmament, les étoiles, la terFe et les 
royaumes ne valent pas le moindre des es­
prits; car il connaît tout cela, et soi-même; et 
le corps rien. Et tous les corps, et tous les 
esprits ensemble, et toutes leurs produc­
tions ne valent pas le moindre mouvement 
de charité; car elle est d'un ordre iniiniment 
plus élevé (1). » Aussi, Messieurs, si c'est 
la tête que l'on couronne sur la terre, au ciel 
on ne couronne que le cœur. Il est écrit : 
Deux intuetur cor, « Dieu regarde le cœur », 
car c'est là qu'il voit le bien ou le mal, et, 
par conséquent, si c'est le cœur qui combat, 
c'est lui aussi qui doit triompher; si c'est du 

(i) Pensées de Pascal, art. x, I. 
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<5œur que viennent le mérite et la vertu, c'est 
au cœur, et au cœur seulement, que Dieu 
réserve la gloire et le bonheur. 

Or, Messieurs, qu'est-ce qui fait un grand 
cœur? Ce qui fait un grand cœur, c'est 
d'abord la force d'abnégation; car l'homimp 
n'est grand qu'autant qu'il sait se faire petit. 
Je ne dis pas qu'à moins de se faire petit, 
il ne puisse être humainement grand, de 
cette grandeur que donnent les choses d'ici-
bas, de la grandeur du nom, du rang ou de 
l'esprit. Pour être grand de la sorte, il n'a 
pas besoin de se faire petit; mais aussi, 
qu'est-ce que cela? C'est une grandeur qui 
vient de l'homme et qui s'arrête à lui. Oui, 
pour arriver à ce degré d'élévation, pour 
se faire un nom, pour parvenir aux hauteurs 
de la science, ou bien pour franchir les mar­
ches d'un trône, il faut des efforts sans 
doute, il faut une certaine puissance morale; 
il n'y a rien là cependant qui soit au-dessus 
de nos forces, et lorsqu'un homme n'a fait 
que ce que je viens de dire, on peut affirmer 
de lui qu'il est humainement grand : voilà 
tout! Mais se faire petit lorsqu'on pourrait 
être grand, mais se dire à soi-même : J'au­
rais pu être tout et j'ai voulu n'être-rien; mais 
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se condamner à la pauvreté volontaire, à 
l'obscurité volontaire, à la souffrance volon­
taire, alors qu'il serait facile de s'environner 
de l'éclat des richesses, de s'élever au faîte 
des honneurs, de s'enivrer au sein des plai­
sirs; mais se dépouiller de toutes choses et 
s anéantir soi-même, voilà qui n'est pas de 
l'homme seulement, car l'homme ne renonce 
pas volontiers à ce qui le charme, l'éblouit et 
le fascine : une, telle abnégation exige un 
effort surhumain, elle suppose une force mo­
rale qu'il ne trouve pas dans son cœur. Eh 
bien! cette force morale que l'homme ne 
trouve pas en lui, cette force d'abnégation 
qu'il ne puise qu'en Dieu et qui, par suite, 
fait la grandeur divine du cœur humain, 
Jésus-Christ l'a puisée dans son propre cœur; 
donc, il a été divinement grand dans l'ordre 
moral. 

Que Jésus-Christ ait possédé au degré de 
l'infini la force d'abnégation, et qu'il l'ait 
puisée dans son propre cœur, c'est ce qu'at­
teste chaque page de l'Évangile. Entendez-
vous, Messieurs, ce divin pauvre, ce pauvre 
volontaire? Il dit au jeune homme qui de­
mande à le suivre et dont il veut éprouver 
la force d'abnégation : « Les renards ont des 
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({) S. Luc, ix, 58. 
(2) S. Luc, ix, 55. 

tanières et les oiseaux du ciel des nids, mais 

le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa 

tête (i). » Lui qui triomphe de la nature par 

le miracle, de l'avenir par la prophétie, il ne 

met son pouvoir qu'au service des autres; 

pour lui, il se contente de la pauvreté, et 

après avoir rassasié des milliers d'hommes 

du pain de sa toute-puissance, il se rompt à 

lui-même le pain de l'aumône, le pain de la 

charité. Il suffira d'un peu de frayeur dans 

l'âme de ses disciples, pour qu'aussitôt il 

commande à la tempête et aux vents; s'agit-

il d'échapper aux privations de l'indigence, 

sa bouche se tait : il renferme la souffrance 

dans le secret de son cœur. Il reste à la 

merci de quelques âmes pieuses, reçoit leur 

hospitalité et, loin de se plaindre de ceux qui 

la lui refusent, il répond à ses disciples qui 

veulent appeler sur eux le feu du ciel : « Vous 

ne savez pas de quel esprit vous êtes (2). » 

Voilà le signe d'une grandeur surhumaine, 

car l'homme est de sa nature incliné vers les 

biens de la terre : il y cherche un complé­

ment à son être, un prolongement de lui-

même; ou s'il ralentit quelque peu la recher-
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che de ces biens, c'est d'ordinaire pour hâter 

d'autant plus la poursuite des honneurs et 

des dignités. Or, Jésus-Christ s'est con­

damné à l'obscurité volontaire, comme il 

avait embrassé la pauvreté volontaire. Après 

avoir passé trente années de sa vie dans 

l'échoppe d'un artisan, il ne parait sur la 

scène du monde que pour fouler aux pieds 

les grandeurs humaines. Frappé de son 

pouvoir sur la nature extérieure et de sa 

vertu prophétique, le peuple veut l'élever 

aux honneurs de la royauté : il suffirait d'un 

mot de sa bouche pour lui frayer un chemin 

vers le trône, en flattant l'orgueil national 

par l'image d'un Messie conquérant. Jésus* 

Christ ne dit point ce mot; il se cache dans 

l'obscurité du désert, préférant au faste 

d'une cour la solitude avec son Père. On 

dirait qu'il en coûte à son cœur de faire 

éclater sa toute-puissance, tant il a soin de 

défendre à ses disciples de publier les mer­

veilles de son nom. Et encore, s'il laisse 

échapper quelques rayons de sa divinité, il 

s'efface derrière son Père; il ne cherche 

point sa gloire, mais il est tout entier à la 

gloire de Celui qui l'a envoyé. Quel empire 

sur soi-même 1 quelle puissance morale! Et 
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p o u r de scend re à ce d e g r é d ' anéan t i s sement , 

ne fallait-i l p a s une force d ' abnéga t ion s u r ­

h u m a i n e , et, p a r sui te , un c œ u r d iv inemen t 

g r a n d ? Q u e d i s - j e? J é s u s - C h r i s t ne s 'est p a s 

contenté de la p a u v r e t é v o l o n t a i r e , ni de 

l ' obscur i t é vo lon ta i r e , il a, de p l u s , e m b r a s s é 

la souffrance vo lon t a i r e . Je ne v e u x point 

p a r l e r de s a mor t , ce n 'es t p a s enco re m o n 

sujet : mais sa v i e tout ent ière n 'a- t -el le p a s 

été un r e n o n c e m e n t cont inuel à tou t attrait 

s ens ib l e , à toute j o u i s s a n c e ma té r i e l l e? N'a-t-

e l le p a s offert le spec tac l e de l ' abs t inence la 

p l u s r i g o u r e u s e , d 'une pa t i ence ina l t é rab le , 

d 'une v i rg in i t é par fa i te? E t , r e m a r q u e z bien, 

M e s s i e u r s , ce qui ca r ac t é r i s e la force d ' ab­

n é g a t i o n en J é s u s - C h r i s t , c 'es t qu ' i l ne s 'y 

r e n c o n t r e a u c u n m é l a n g e de fa ib lesse , nul le 

t r ace de lut te, ni de comba t , tant le r e n o n c e ­

ment a u x r i c h e s s e s , a u x h o n n e u r s , a u x p l a i ­

s i r s , lu i para î t s imp le , facile et na tu re l . L à , 

nul indice de ce t r ava i l in t ime de l ' homme 

p l acé ent re la j o u i s s a n c e et le sacr i f ice et 

o b l i g é de se faire v i o l e n c e p o u r p ré f é r e r l 'un 

à l ' au t re ; nul v e s t i g e de c e s r e t o u r s involon­

t a i r e s du c œ u r ou de l ' imagina t ion v e r s les 

b i e n s que Ton a foulés a u x p i e d s . C ' e s t l a 

p lén i tude d 'une v e r t u tou jours é g a l e à e l l e -
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m ê m e , qu i , p o u r m o n t r e r s a per fec t ion , n'a 

b e s o i n que d ' éc la te r au deho r s , et qu i , enfin, 

b ien différente d e s v e r t u s pu remen t hu­

m a i n e s , ne s ' acqu ie r t p a s a v e c le t e m p s , 

p a r c e qu 'e l l e es t d iv ine . T a n d i s q u e nous , 

qui v o u l o n s su iv r e ce g r a n d modè l e , nous 

ne p a r v e n o n s à nous dépoui l l e r de n o u s -

m ê m e s q u ' a v e c pe ine et a p r è s bien des 

efforts , p a r c e q u e n o u s ne pu i sons p a s dans 

not re c œ u r la v e r t u d ' abnéga t ion , J é s u s -

C h r i s t a e m b r a s s é la pauv re t é , l ' obscur i t é , 

la souffrance v o l o n t a i r e s , s a n s effort et s a n s 

pe ine , p a r c e qu ' i l pu i sa i t cet te force de 

r e n o n c e m e n t en l u i - m ê m e , c o m m e dans son 

p r inc ipe et dans sa s o u r c e . C ' e s t p o u r q u o i 

l ' abnéga t ion n'a p a s été en lui c o m m e el le 

es t en n o u s , c o m m e e l le a été dans l e s sa in t s , 

u n e force é t r a n g è r e , une p u i s s a n c e d 'em­

prun t , ma i s une v e r t u inhéren te à son ê t re , 

pa r tan t une p u i s s a n c e d iv ine ; et, pa r c o n ­

s é q u e n t , si la force d ' abnéga t ion es t le p r e ­

mie r c a r a c t è r e d 'un g r a n d c œ u r , j e su i s en 

droi t de conc lu re que J é s u s - C h r i s t a été 

d iv inemen t g r a n d dans l 'o rdre m o r a l . 

Je p o u r r a i s m'en ten i r l à , M e s s i e u r s ; car , 

si la force d ' abnéga t ion a été en J é sus -Chr i s t 

une p u i s s a n c e d iv ine , il s 'ensui t q u e J é s u s -
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Christ a agi en Dieu dans Tordre de la sain­

teté. Mais je suis heureux de pouvoir étaler 

à vos yeux les trésors de divinité que ren­

ferme ce cœur adorable. Or, ce qui fait un 

grand cœur, après la force d'abnégation, 

c'est la force de dévouement. C'est beau­

coup, sans doute, de se condamner à la pau­

vreté volontaire, à l'obscurité volontaire, à 

la souffrance volontaire : assurément, tout 

cela est la marque d'un grand cœur. Et 

cependant, en se dépouillant des richesses, 

des honneurs et des plaisirs, on ne fait que 

renoncer à des choses purement extérieures; 

après avoir librement quitté ce que je viens 

de dire, il vous reste quelque chose de plus 

intime, de plus profond, et, par suite, de 

plus précieux, c'est vous-même, votre vie 

et votre sang. Or, un grand cœur ne garde 

pas tout cela pour lui seul; après avoir aban­

donné ce qui fait la fortune, l'éclat ou le 

plaisir, il donne quelque chose de sa subs­

tance et de sa vie ; en un mot, il se dévoue. 

Car s'il refusait ce don, le premier de tous, 

s'il ne se dévouait pas, il se concentrerait 

en lui-même, c'est-à-dire dans ce qui est 

nécessairement étroit, petit, et alors ce ne 

serait plus un grand cœur. Aussi l'humanité 
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ne s'y est-elle pas trompée : elle a toujours 

reconnu les cœurs élevés aux grands dé­

vouements, toujours elle a béni l'amour qui 

se dévoue et flétri l'égoïsme qui ne se dévoue 

pas; et, par conséquent, ce qui fait le 

deuxième caractère d'un grand cœur, c'est 

la force de dévouement. 

Or, Messieurs, le dévouement de Jésus-

Christ n'a pas été fnoins divin que son 

abnégation. Non seulement il a donné une 

partie de lui-même, mais il s'est donné tout 

entier à Dieu et aux hommes. Il se dévoue 

d'abord à la gloire de Dieu, en consacrant 

tous ses moments à conquérir des âmes à 

la justice et à la vérité : « Ma nourriture, 

dit-il, est de faire la volonté de Celui qui 

m'a envoyé et d'accomplir son œuvre (1). » 

Rien n'arrête son dévouement : ni le mépris, 

ni les outrages, ni la fatigue, ni la persécu­

tion. De la Judée en Samarie, de la Samarie 

en Galilée, dans les villes et dans les bourgs, 

il annonce nuit et jour le royaume de Dieu. 

Il se dévoue au salut des hommes comme 

il s'est dévoué à la gloire de Dieu. Il leur 

donne en premier lieu sa doctrine. Il ins-

1) S.Jean, iv, 34. 
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t rui t s e s d i s c i p l e s , façonne l e u r espr i t , 

d i s s ipe l eu r i g n o r a n c e , fait t o m b e r l e u r s 

p r é j u g é s , et , a p r è s a v o i r ins t ru i t s e s d i s ­

c i p l e s , il e n s e i g n e le p e u p l e , il se fait peti t 

a v e c l e s pe t i t s , l eu r pa r l e en p a r a b o l e s e t 

ne se l a s s e point j u s q u ' à ce qu ' i l l eur ai fait 

c o m p r e n d r e sa doc t r ine . D e m ê m e qu ' i l a 

m i s s a l umiè re au s e r v i c e de l eu r e sp r i t , il 

met s a p u i s s a n c e a u s e r v i c e de l e u r s besoins. . 

V o y e z - v o u s c o m m e il s ' avance , e n v i r o n n é 

du c o r t è g e de tou tes l e s m i s è r e s h u m a i n e s , 

qui se p r e s s e n t s u r s e s p a s p o u r i m p l o r e r 

sa p i t i é? Il g u é r i t l e s m a l a d e s , r e d r e s s e l e s 

bo i t eux , rend l ' ou ïe a u x s o u r d s et la v u e a u x 

a v e u g l e s , r e s s u s c i t e l e s m o r t s ; et Ton peu t 

d i re , a v e c B o s s u e t , que s e s m i r a c l e s t ien­

nent de la bonté p l u s encore q u e de la 

p u i s s a n c e . Il donne son c œ u r c o m m e il a 

donné s a p u i s s a n c e et s a doc t r ine . S ' ag i t - i l 

de c o n s o l e r les af f l igés , de r e l e v e r l e s p é ­

c h e u r s , il t r o u v e r a dans son c œ u r u n b a u m e 

p o u r l e u r s b l e s s u r e s et u n e l a r m e p o u r l e u r s 

d o u l e u r s . T o u t ce qu i p leure , tout ce qui a 

d e s p l a i e s , tout ce q u i es t a b a n d o n n é du 

m o n d e , v o i l à p r é c i s é m e n t ce que son c œ u r 

r e c h e r c h e et p ré fè re . Q u e lui res te- t - i l enfin 

a p r è s s o n c œ u r , s a p u i s s a n c e , s a d o c t r i n e ? 
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Il lui i'este son sang et sa vie. Eh bien, il 

donnera sa vie et son sang. L'apôtre sera 

martyr, le bienfaiteur se fera victime, et 

ainsi son dévouement ne s'éteindra qu'avec 

le dernier souffle de sa vie et dans la der­

nière goutte de son sang. Or, Messieurs, 

cette force de dévouement surhumaine, 

Jésus-Christ la puise dans son propre cœur; 

elle coule de source, et le Sauveur ne semble 

pas même s'en apercevoir, tant cela parait 

simple, parce que cela est divin. L'homme 

n'arrive au don de soi-même, au dévoue­

ment complet, qu'après bien des luttes entre 

le sentiment de lintérôt et le sentiment de 

la générosité; et lors même que la générosité 

a triomphé chez lui de l'intérêt, il y a tou­

jours dans son sacrifice quelque chose de 

passionné, d'impétueux, qui sent le combat, 

qui trahit la résistance, un élan extraordi­

naire qui empêche d'y voir une force essen­

tielle et inhérente au cœur. Voyez les héros 

de l'ordre moral, les saints : que d'efforts 

durant une vie entière pour étouffer l'égoïsme 

dans leur cœur, pour le refouler au-dedans 

d'eux-mêmes, comme un ennemi qui se re­

lève sans cesse sous les coups qu'on lui 

porte! Au soin qu'ils prennent d'assurer une 
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victoire qui peut leur échapper à toute 

heure, on voit bien que la force leur vient 

du dehors; et, jusque dans l'enthousiasme 

du triomphe, on retrouve un reste des agi­

tations de la lutte. Au contraire, Jésus-Christ 
4 

se dévoue, s'immole, se sacrifie avec un 

calme, un naturel et une simplicité qui font 

bien voir que la force du dévouement est 

pour lui une puissance qu'il n'emprunte à 

personne, qu'il tire de son propre fonds, 

une émanation de lui-même, de sa divinité. 

Donc, si la force de dévouement est le 

deuxième caractère d'Un grand cœur, j'ai eu 

raison de dire que Jésus-Christ a été divi-

vinement grand dans l'ordre moral. 

• Mais, Messieurs, si la force d'abnégation 

et la force de dévouement constituent les 

deux premières marques d'un grand cœur, 

son troisième caractère est la force d'expan­

sion ou de dilatation. Par l'abnégation, 

l'homme se dépouille; par le dévouement, 

l'homme se sacrifie; mais pour qui se dé-

pouiile-t-il? à qui se sacrifie-t-il? sur qui 

s'épanche son amour? Voilà ce qu'il importe 

de connaître, pour avoir la mesure d'un 

grand cœur. Car plus le cœur humain 

s'épanche autour de lui, plus il se dilate et 
4 
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plus il s'élève. Or le cœur se dilate d'abord 

dans l'amitié, c'est sa première force d'ex­

pansion; mais, si le cœur ne s'épanche que 

sur un petit nombre d'amis, il ne fait que 

toucher aux premières limites de la puis-

sance d'aimer. De plus, le cœur se dilate 

dans l'amour de la famille, c'est sa deuxième 

force d'expansion; mais, si le cœur ne 

s'épanche que sur une famille, il est loin 

d'avoir épuisé les ressources que Dieu lui a 

données. Enfin le cœur se dilate dans l'amour 

de la patrie, c'est sa troisième force d'expan­

sion; or, quand le cœur de l'homme s'est 

épanché sur une patrie tout entière, il semble 

qu'il ait atteint jusqu'aux dernières limites 

de son pouvoir. Aussi, quand je parcours le 

genre humain avant Jésus-Christ, j'y trouve 

de grandes choses, il est vrai, mais je n'y 

découvre que cette triple effusion de l'àme 

dans le cercle de l'amitié, dans le foyer do­

mestique, dans l'enceinte de la cité; là s'ar­

rête le cœur et avec le cœur la puissance 

d'aimer. Oui, quelque larges que soient ses 

sentiments, le Grec méprise le Barbare, le 

Romain repousse ce qui n'est pas Romain, 

l'Israélite se détourne du Gentil. Pourquoi 

cela? Parce qu'il ne s'était pas rencontré 
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dans le monde u n c œ u r a s s e z v a s t e p o u r 

f ranchi r le ce rc le de l 'amit ié , le foyer de la 

famil le , le so l de la pa t r ie , p o u r e m b r a s s e r 

et é t r e ind re tou te l ' humani té . E h bien , ce 

cceur - là , ce g r a n d c œ u r , ce c œ u r d iv in , a été 

le c œ u r de J é s u s - C h r i s t . J é s u s - C h r i s t a c r éé 

i c i -bas l ' amour de l 'humani té ; et t ous , qui 

• q u e n o u s s o y o n s , c r o y a n t s ou i n c r o y a n t s , 

n o u s v i v o n s depu i s l o r s de cet te c réa t ion 

d iv ine : e l le es t d e v e n u e l 'âme d 'un monde 

n o u v e a u . Or , p o u r c r é e r l ' amour de l ' huma­

nité, il n 'avai t qu ' à o u v r i r son c œ u r . L e vo i l à 

ce c œ u r a d o r a b l e ! j ' y v o i s non p l u s un peti t 

n o m b r e d ' amis , u n e famil le un ique , une seu le 

pa t r i e , j ' y v o i s t ous les h o m m e s , r i ches et 

p a u v r e s , pet i t s e t g r a n d s , s a v a n t s et i g n o ­

r an t s , G r e c s e t B a r b a r e s , Juifs et G e n t i l s ; j ' y 

d é c o u v r e l e s s i è c l e s p a s s é s et l es s i èc l e s 

fu turs . L a famille de J é sus -Chr i s t , c 'es t tou te 

l ' human i t é ; s a pa t r ie , le monde en t ie r . L e s 

h o m m e s pou r ron t lu i d i re : « V o i l à v o t r e 

m è r e et v o s f rères »; p o u r lui , il r é p o n d r a : 

« Qui es t m a m è r e et qui sont m e s f rè res? 

Q u i c o n q u e fait la vo lon t é de m o n P è r e , qu i 

e s t dans l e s c i eux , ce lu i - l à es t m o n frère, m a 

s œ u r et ma m è r e (1) ». V o u s l ' en tendez , nu l 

(I) S. Matth., xii, 47-50. 
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n'est exclu de son amour, chacun trouve une 

place dans son cœur, Jésus-Christ se pré­

sente pour sauver tous les hommes : c'est à 

tous qu'il veut rompre le pain de la vérité et 

procurer la paix de la conscience avec le 

bonheur de la vertu. « Venez à moi, dit-il, 

vous tous qui prenez de la peine et qui êtes 

chargés, et je vous soulagerai (1). » Voilà, 

Messieurs, une puissance d'aimer qui n'est 

pas de l'homme seulement. Jamais un simple 

mortel n'aurait pu vouloir étendre à tout le 

genre humain le bienfait de son sacrifice, ni 

même concevoir une telle idée. Il y a, dans 

ce désir exprimé si simplement et avec tant 

de calme, un caractère d'infinité, si je puis 

parler de la sorte, qui dépasse les propor­

tions de la nature humaine. Ce sont là de ces 

choses qui se sentent mieux qu'elle ne pour­

raient se dire et que l'expérience intime fait 

assez comprendre à chacun. L e cœur de 

l'homme est, de sa nature, étroit et resserré : 

lorsqu'il cherche à se dilater, il trouve par­

tout des limites à son amour, ou du moins il 

a besoin d'un secours surhumain pour re­

culer ces limites que l'égoïsme lui oppose. 

(1) S. Matth., xi, 28. 
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Au contraire, le cœur de Jésus-Christ se 

dilate à l'infini sans peine et sans efforts, 

parce qu'il a en lui-même une force d'expan­

sion qui ne connaît pas de bornes. Il em­

brasse toute l'humanité par l'énergie qui lui 

est propre, comme le soleil qui n'emprunte 

pas à la terre les rayons qu'il répand sur 

elle, parce qu'il est lui-même le foyer de la 

lumière et de la chaleur. Cette puissance 

d'aimer, immense comme le monde, cette 

force d'expansion ou de dilatation surhu­

maine, Jésus-Christ ne lutte nullement pour 

l'acquérir, il la possède comme un attribut 

essentiel à son être; il ne la puise pas au 

dehors, à une source différente de lui; mais 

il la puise dans son propre cœur, comme il y 

a puisé une force de dévouement divine, une 

force d'abnégation divine; et, par consé­

quent, Jésus-Christ a été divinement grand 

dans l'ordre moral. 

Ainsi, Messieurs. Jésus-Christ a été divi­

nement grand par le cœur comme il a été 

divinement grand par l'esprit. Sa puissance 

dans l'ordre de la sainteté a égalé son pou­

voir dans l'ordre physique et dans l'ordre 

intellectuel; pour quiconque est accessible 

aux délicatesses du sens moral, elle prouve 
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Avec non moins de force sa mission divine, 

partant sa divinité. Or, s'il ne nous est pas 

donné de partager sa vertu prophétique et 

sa souveraineté sur la nature, nous pourrons 

du moins approcher dans une certaine me­

sure des qualités qui distinguent son cœur 

adorable. Nous aussi, nous devons renoncer 

à nous-mêmes, nous dévouer pour nos frères, 

dilater nos cœurs par la charité. Si Dieu 

n'exige pas de nous l'héroïsme de l'abnéga­

tion, du dévouement et du sacrifice, il nous 

appelle tous à devenir doux et humbles de 

cœur, à conserver notre âme exempte de 

toute souillure, à consacrer notre temps et 

nos efforts au bonheur de l'humanité; et 

alors on pourra répéter de chacun de nous 

ce que l'apôtre saint Pierre disait du divin 

Maître : Transiit benefaciendo, « Il a passé 

en faisant le bien ». 
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Messieurs, 

Jésus-Christ a été divinement grand par 

le cœur, parce que son cœur était doué d'une 

force d'abnégation divine, d'une force de 

dévouement divine, et d'une force d'expan­

sion ou de dilatation également divine. 

Conséquemment, sa puissance morale, non 

moins que sa vertu prophétique et sa sou­

veraineté sur la nature, prouve sa mission 

divine et, par suite, sa divinité. Mais l'acti­

vité humaine ne s'arrête ni au foyer de la 

conscience, ni à la sphère de l'intelligence; 

après s'être librement jouée dans Tordre 

physique, dans l'ordre intellectuel et dans 

l'ordre moral, elle se produit sur un théâtre 
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m o i n s r a p p r o c h é et p l u s é tendu, p o u r se 

d é p l o y e r au se in de la soc ié té . C a r l ' homme 

n 'es t p a s un ê t re r e l é g u é dans le s i l ence de 

s a p e n s é e et dans la so l i tude de son c œ u r ; 

p a r s e s beso ins c o m m e pa r s e s t e n d a n c e s , 

il s e met en rappor t , il v i t en contac t a v e c 

se s s e m b l a b l e s ; et, pa r su i te , il a g i t s u r e u x 

de m ê m e qu ' i l s r é a g i s s e n t s u r lu i . T o u t 

h o m m e , fût-il p l acé au de rn ie r aus s i bien 

qu ' au p r e m i e r r a n g de la soc ié té , es t appe l é 

à e x e r c e r au tour de lu i , dans la m e s u r e qui 

lu i convien t , u n e ac t ion dé te rminée : en 

d ' au t res t e r m e s , tout h o m m e p o s s è d e une 

p u i s s a n c e s o c i a l e ; ca r toute act ion s u p p o s e 

u n e force capab le de la p rodu i re . P l u s cet te 

p u i s s a n c e s e r a v a s t e et forte, p l u s ce t h o m m e 

s e r a g r a n d . D o n c , si J é s u s - C h r i s t a été di ­

v i n e m e n t g r a n d dans Tordre soc ia l , c o m m e 

il Ta été dans Tordre m o r a l , il faut q u e son 

ac t iv i té p r é s e n t e , de par t et d ' au t re , le 

c a r a c t è r e d 'une force d iv ine . E h b ien , J é s u s -

C h r i s t a-t-il a g i en D ieu dans To rd re soc i a l ? 

L a r é p o n s e à cet te ques t ion fera tout le 

sujet de not re confé rence . 

Q u e l es t , M e s s i e u r s , le t e rme le p l u s é l evé 

de tou te p u i s s a n c e h u m a i n e et en pa r t i cu -
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lier de la puissance sociale? Assurément ce 

qui la rapproche le plus de la puissance 

divine. Or, Dieu ne saurait poser hors de 

lui un plus grand acte que ce que je vais 

dire. Il peut faire toutes choses de rien, 

et, par là, il aura manifesté son pouvoir de 

la manière la plus éclatante et la plus sou­

veraine. Car quel autre acte de puissance 

serait supérieur à Pacte de créer? Serait-ce 

l'acte de conserver ou l'acte de détruire? 

Mais l'un et l'autre supposent le premier, 

ils en dépendent, et, par suite de cette 

dépendance logique, l'acte de conserver 

et l'acte de détruire sont inférieurs à l'acte 

de créer. Donc la Torce créatrice est la plus 

haute manifestation de la puissance divine. 

Eh bien, l'homme est-il en possession de 

cet attribut souverain? Non, l'expérience et 

le sens commun vous diront que l'homme 

est incapable de créer, dans le sens propre 

du mot. Mais, s'il est impuissant à créer, 

n'a-t-il pas, du moins, quelque force qui se 

rapproche de cette énergie suprême? Ne 

peut-il point prendre une chose pour fon­

dement, en poser une autre par dessus, 

couronner les deux premières par une troi­

sième et dire ainsi à ce qui était par terre : 
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Bance sociale d'un homme est celle-ci : 

Qu a-t-il fondé? Comme aussi ce qu'il peut y 

avoir de plus glorieux pour lui, c'est d'ap­

paraître aux yeux de la postérité avec le 

nom et le caractère d'un fondateur. 

Cela étant, qu'est-ce que l'homme a pu 

fonder ici-bas? Ce que l'homme a pu fonder, 

j e vais le dire en peu de mots : 

Un jeune officier prend ses quartiers 

d'hiver dans une petite ville d'Allemagne. 

Pour occuper ses loisirs, il se met à passer 

en revue toutes les idées que la nature et 

l'éducation ont pu déposer dans son esprit; 

et, après avoir examiné en détail, du sommet 

question que l'on doive 

Tiens-toi debout; et à ce qui était en repos : 

Marche? Oui, l'homme le peut; et ce pouvoir 

de jeter un fondement, d'établir un édifice 

sur ce fondement et de couronner l'œuvre 

ainsi fondée, est un rayon de l'énergie di­

vine. Si l'homme n'a pas, comme Dieu, le 

pouvoir de créer, il possède du moins le 

pouvoir de fonder, et cette force fondatrice 

est la plus haute révélation de la puissance 

humaine, comme la force créatrice est la 

manifestation la plus authentique de la 

puissance divine. C'est pourquoi la première 
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à la b a s e , l 'édifice de se s c o n n a i s s a n c e s , il 

a r r i v e à p e n s e r q u ' a p r è s tout il se pour ra i t 

b ien q u ' u n tel édifice r eposâ t s u r un fonder 

men t r u i n e u x , et qu 'a ins i ébran lé pa r u n e 

m a i n a u d a c i e u s e , cet édifice finît pa r s 'écrou* 

1er s u r l u i -même . Q u a n d cet h o m m e se fut 

r épé té c e l a durant c e s so i r ée s d 'h iver q u e 

p r o l o n g e le ciel de l a G e r m a n i e , il mit l a 

main à l ' œ u v r e . 11 o s a r épud ie r l ' hé r i t age de 

la t radi t ion, et, s a rman t de son o r g u e i l 

c o m m e de son g é n i e , il s ' i so la du p a s s é et 

du p ré sen t p o u r se r en fe rmer dans sa p e n s é e , 

c o m m e dans la c i t ade l le i n e x p u g n a b l e de la 

v é r i t é . P u i s , sor tan t de là, il s ' écr ia , c o m m e 

À r c h i m è d e d a n s les r u e s de S y r a c u s e : J 'ai 

t r o u v é ce que j e c h e r c h a i s , j ' a i t r o u v é u n 

fondement . Mais il ne suffisait p a s de foui l ler 

dans l e s ru ines de l ' in te l l igence p o u r y 

t r o u v e r un fondemen t ; il fallait r e c o n s t r u i r e . 

A l o r s ce t h o m m e , peup lan t le v ide qu ' i l 

avai t p ra t iqué au tou r de lu i , pré tendi t refa i re 

à neuf l 'édifice de nos c o n n a i s s a n c e s : il refit 

D ieu p a r r i d é e de l ' infini, il refit l ' àme pa r 

l ' idée du moi , il refit la t e r re a v e c d e s tour ­

b i l lons . V o i l à d u mo ins ce qu ' i l c ru t avo i r 

fai t ; et quand il eut a c h e v é s o n œ u v r e , il la 

p r é s e n t a au monde p o u r ê t re j u g é e devan t 
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ce t r ibuna l de la pos té r i t é , qui déce rne l a 

l o u a n g e a u x g r a n d e s œ u v r e s et qui con ­

d a m n e le res te à l 'oubl i . E h bien, qu ' adv in t -

il de la s i e n n e ? A d m i s e pa r les u n s et r epous ­

sée p a r les a u t r e s , e l le es t v e n u e j u s q u ' à 

nous c o u v e r t e de g l o i r e et de ma léd ic t ions . 

Quo i qu ' i l en soi t , e t il n ' en t re p a s dans m o n 

sujet de d i scu te r l a théor ie ca r t é s i enne , 

D e s c a r t e s a é té g r a n d p a r c e qu ' i l a été fon­

da teur . Il a s u faire ce qu ' ava i en t fait avan t 

lu i P y t h a g o r e et S o c r a t e , A r i s t o t e et P l a ton , 

il a su fonder . U n e éco le , c 'es t u n e soc ié té 

d ' i n t e l l i gences qui s ' incl inent s o u s l a direc­

t ion d 'un espr i t : d o n c , p o u r fonder u n e 

éco le , il faut u n e ce r ta ine p u i s s a n c e soc i a l e , 

et v o i l à le p r e m i e r r a y o n n e m e n t de la force 

q u e n o u s c h e r c h o n s à m e s u r e r . 

V o i c i le s econd : un pâ t re r ecue i l l e d e u x 

enfants a b a n d o n n é s s u r les bo rds d 'un f leuve . 

I ls g r a n d i s s e n t s o u s se s y e u x , et, p a r v e n u s 

à cet â g e où l ' homme p r o u v e ce qu ' i l e s t 

et ce qu ' i l peu t , i l s se p e r s u a d e n t q u ' u n s a n g 

r o y a l cou l e dans l eu r s v e i n e s . S o u s l ' empi re 

de cet te idée , l e s d e u x g a r d e u r s de t r o u p e a u x 

t r o u v e n t l 'enceinte pa te rne l l e t rop é t ro i te 

p o u r l eu r c œ u r , et la houle t te du b e r g e r 

t rop faible p o u r l e u r s m a i n s . L ' u n d 'eux 
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g r a v i t une col l ine , et , en r e g a r d a n t au tou r 

de lui , p a r un de c e s p r e s sen t imen t s dont l e s 

h o m m e s ne se r enden t p a s c o m p t e , il lui 

s emb le que ce l ieu es t des t iné à de g r a n d e s 

c h o s e s . A l o r s , p romenan t le soc d 'une cha r ­

rue au tou r de cet te col l ine , il c r e u s e un l a r g e 

s i l lon p o u r y j e t e r u n fondement , et c o m m e 

p o u r t é m o i g n e r q u e son œ u v r e c ro î t ra dans 

le s a n g , il e n s a n g l a n t e ce s i l lon pa r le 

m e u r t r e de son frère . P u i s le f ratr ic ide du 

Pa l a t in , p l o n g e a n t du r e g a r d à t r a v e r s les 

sept co l l ines qui l ' en tourent , m o n t r e à s e s 

h o m m e s d ' a rmes l e s c a m p a g n e s de l ' I tal ie , 

et, de r r i è r e l ' I tal ie , une p ro i e p l u s v a s t e 

e n c o r e . Enfin , p o u r c o u r o n n e r l 'édifice, il 

fait d e s lo i s , d e s l é g i o n s , des c o m i c e s , et 

a p r è s a v o i r a c h e v é ce que j e v i e n s de d i re , il 

s ' enseve l i t dans son œ u v r e , d 'où il so r t t rans­

figuré p a r le fanat i sme de s e s c o m p a g n o n s . 

V o i l à ce qu 'a p rodu i t cet h o m m e , et v o u s 

s a v e z ce que devin t son o u v r a g e . So r t i d e s 

l a n g e s d 'un étroi t b e r c e a u , le g é a n t a é tendu 

s e s b r a s s u r le m o n d e . E h bien ! s i R o m u l u s 

a fondé le p l u s g r a n d empi r e de l a t e r re , s 'il 

a fait ce qu ' ava i en t s u faire avan t lu i , a v e c 

un s u c c è s mo ins durab le , A l e x a n d r e , S é s o s -

t r is et C y r u s , c 'es t qu ' i l a p o s s é d é c o m m e 
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eux une puissance sociale. Car qu'est-ce 

qu'un empire? Une société politique en­

chaînée au nom et au souvenir d'un homme 

qui lui imprime son caractère et sa physio­

nomie. C'est là le deuxième rayonnement de 

la force que nous étudions : après la fonda­

tion d'une société intellectuelle ou d'une 

école, il n'y a rien de plus grand sur la terre 

que la fondation d'une société politique ou 

d'un empire. 

Je me trompe, Messieurs, il y a quelque 

chose de plus grand encore. Un homme se 

lève du milieu de sa tribu, et lorsqu'il 

regarde devant lui, il voit trois cents idoles 

dans le temple de ses pères. Alors s'inspi* 

rant de Moïse et d'Abraham, le descendant 

d'Ismaël foudroie de ses anathèmes les 

idoles de la Kaaba et, après avoir retrempé 

son énergie dans la solitude, il sort d'une 

caverne tenant d'une main un sabre et de 

l'autre des rêveries. Il joint à ces rêveries 

quelques feuillets de la Bible, quelques lam* 

beaux de l'Évangile et, avec ces grands sou­

venirs, il fascine les peuplades de l'Orient, 

en soufflant dans leurs poitrines le feu de la 

conquête : enflammé d'une ardeur guerrière, 

l'Arabe s'élance, sur les pas du prophète vers 
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une terre qui séduit son ambition et vers un 

ciel promis à sa bravoure. Vous, chrétiens, 

enfants d'un autre père, soldats de la vraie 

foi, vous avez rencontré les descendants de 

cet homme à Poitiers, à Lépante, à Nico* 

polis ; vos drapeaux ont flotté en face de leur 

étendard, vos lances se sont croisées avec 

leurs cimeterres : grâce à Dieu, vos ancêtres 

ont fait reculer le croissant du prophète 

devant la croix de Jésus-Christ; mais, à 

l'énergie de leurs efforts, ils ont pu mesurer 

la grandeur du péril, et juger de^la puis­

sance sociale de Mahomet par la durée de 

son œuvre. Car cet homme étrange avait eu 

le pouvoir de fonder plus qu'une école, plue 

qu'un empire, puisqu'un fondateur d'école ne 

demande que l'esprit, et qu'un fondateur 

d'empire s'arrête au corps : Mahomet osa 

demander les âmes. Je le sais, pour les 

obtenir il employa les moyens que je vais 

signaler, mais enfin il osa les demander 

et il sut les obtenir. Or, qu'est-ce qu'une 

société d'âmes ? C'est une société reli­

gieuse, et si je ne craignais de me servir 

d'un mot impropre, d'un mot qui ne con­

vient, à vrai dire, qu'à une seule société, 

je dirais une église. Donc Mahomet a fondé 
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une société religieuse, ou, pour faire usage 

du seul mot que la langue autorise, il a 

fondé une secte. C'est le troisième rayonne­

ment de la puissance sociale de l'homme : 

au-dessus d'une société intellectuelle oti 

d'une école, au-dessus d'une société poli­

tique ou d'un empire, il n'y a, pour épuiser 

la mesure des forces humaines, que la fon­

dation d'une société religieuse ou d'une 

secte. 

Peut-être, Messieurs, avez-vous hâte d'ar­

river à Jésus-Christ, pour juger si sa puis­

sance sociale a été réellement une énergie 

divine; et moi-même, si je n'écoutais que 

l'impatience de mon cœur, je m'empresserais 

d'établir la divine supériorité de l'œuvre de 

Jésus-Christ sur celles que les hommes ont 

pu fonder; mais Tordre des idées exige 

qu'après avoir constaté les résultats pos­

sibles de l'activité humaine, nous examinions 

les moyens qui lui sont nécessaires. Donc, 

après avoir résolu la première question que 

l'on doive faire sur la puissance sociale de 

l'homme : Qu'a-t-il fondé? je passe à la 

deuxième : De quels moyens a-t-il besoin de 

se servir pour assurer. le succès de ses 

œuvres? 
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Ce qu'il y a de fatal pour la puissance de 

l'homme, c'est que, pour faire de grandes 

(fcuvres, il lui faille de grands moyen et 

4es moyens humains. Car, tandis que Dieu 
r 

tire du néant ce qu'il lui plaît, l'homme ne 

fait rien de rien : c'est l'abîme qui sépare 

notre pouvoir de la puissance divine. Regar­

dez à l'origine de toute œuvre humaine : 

vous y verrez une main d'homme, dans cette 

main un levier qui est également de l'homme, 

et au-dessous de l'une et de l'autre un point 

d'appui, qui est la terre. Toute œuvre 

humaine se fait de la sorte. Et, en effet, pour 

commencer par la première œuvre sociale, 

qu'est-ce qui fonde une école? Ce qui fonde 

une école, ce qui la fait germer: et fleurir, 

vivre et durer, c'est la science. Lorsqu'un 

homme se sent assez de capacité pour grou­

per autour de lui les intelligences, à qui va-

t-il s'adresser? qu'est-ce qu'il appelle à son 

secours? Il cherche sa force dans le savoir et 

dans l'érudition : il discute, il prouve, il 

observe, il déduit; il fait parler tour à tour 

les chiffres, les faits, les idées. Pythagore 

s'appuie sur la science des nombres* Aris-

tote sur la science, des faits, Platon sur la 

science des idées. Voilà leur fondement. Et 
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encore cela ne suffît pas. Ils empruntent aux, 

ressources du langage la symétrie deg 

formes, l'harmonie des sons, le coloris des 

images, l'artifice de la diction. Ce n'est pap 

tout : non contents de paraître aux yeux dés 

hommes, l'auréole de la science au front, ils 

s'entourent d'esprits d'élite, ils forment des 

disciples, qui, ajoutant à la science du 

maître l'autorité de leur propre savoir, ré­

pandent ses idées, propagent sa doctrine; et 

ainsi toute société intellectuelle se fonde et 

s'affermit par la science, sinon elle disparaît 

avec soh fondateur, comme un frêle édifice 

qui, après avoir lutté quelque temps contre 

les vents du ciel, fléchit peu à peu sous leur 

souffle et n'offre bientôt plus à l'œil du 

passant que des débris sans force et sans 

nom. 

Ainsi, Messieurs, les écoles humaines se 

fondent par la science : l'homme ne dispose 

d'aucun autre moyen pour subjuguer les 

esprits. Mais, si c'est la science qui fonde les 

sociétés intellectuelles, ce qui fonde les em­

pires, c'est la force, la force appuyée sur 

le droit ou se passant de lui. Remontez le 

cours des âges, suivez l'humanité à travers 

l'Occident, Rome, la Grèce et l'Orient, creu-
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fcez sous la tombe de ces empires qui se sont 

écroulés en un jour de deuil ou de honte, 

qU'y trouverez-vous? Une épée, car il a été 

dit : «r Quiconque se sert du glaive, périra 

par le glaive. » Or, ce qui détruit les empires 

est aussi ce qui les fonde. La force apparaît 

à l'origine des souverainetés humaines, 

comme ces géants que la fable plaçait au 

berceau des sociétés antiques. Sans la force, 

quel empire a jamais vu le grand jour de 

l'histoire? Sans l'épée de Cyrus, qu'était-ce 

que les Perses? Un petit peuple, auquel 

nous aurions fait « beaucoup d'honneur en 

nous occupant de lui. Sans l'épée de Ro-

mulus, qu'eût été le mont Palatin? Une col­

line misérable, qui n'aurait eu pour tout sou-

venir que le toit de chaume du roi Evandre, 

Et, nous-mêmes, sans la framée de Clovis et 

de ses compagnons, nous serions restés 

longtemps peut-être une petite tribu, chas­

sant devant elle ses troupeaux le long du 

Rhin ou du Weser. Donc, c'est la force qui 

fonde les empires. Je ne dis point cela pour 

exalter la puissance humaine; au contraire, 

j'y vois une marque de faiblesse, puisque sans 

de tels moyens les hommes, ont si peu de 

pouvoir. Je constate un fait et ce fait est bien 
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naturel. Pour fonder un empire, il faut un 

territoire; pour conquérir un territoire, jïl 

faut attenter à une nationalité, ou s'attaquer 

à un peuple : il s'ensuit, de là, qu'un fon­

dateur d'empire est un homme qui met la 

main à la garde de son épée, pour se faire 

une place dans le monde et se frayer un 

chemin à travers les territoires, les nationa­

lités et les peuples; sinon, son œuvre se 

dissipera comme la neige qui fond au soleil 

d'hiver. Les hommes riront de sa faiblesse 

et la postérité aura peine à trouver le lieu 

qui fut le théâtre de son orgueil et le témoin 

de sa chute. 

Après les écoles fondées par la science et 

les empires fondés par la force, viennent les 

églises humaines ou les sectes; or, je trodve 

que leurs fondateurs appellent à leur secours 

un troisième mobile également humain, les 

passions. Et, en effet, en dehors du chris­

tianisme, qu'était-ce que les sociétés reli­

gieuses? La déification de l'homme ou de 

l'orgueil, la déification de la matière ou de 

la volupté. Je suppose qu'au lieu de divi­

niser la volupté et l'orgueil, le vieil Homère 

eût osé dire : « Celui qui ne renonce pas à 

lui-même, qui ne prend pas sa croix pour me 
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suivre, n'est pas digne de moi », la Grèce 

rjeût traité de visionnaire et de fou. Ce qui a 

fait accréditer ses fables, c'est qu'elles trou-

vafent un écho facile dans le cœur humain, 

dont elles flattaient les penchants, dont elles 

caressaient les vices et les passions. Il est 

facile de dire aux hommes : Suivez la pente 

qui conduit au mal et, quand vous serez 

arrivés au bout, reposez-vous dans l'inaction 

et dans le plaisir; il n'y a qu'à laisser faire, 

cela va de soi. Avec de telles paroles et un 

peu de génie, vous pourrez faire une secte; 

elle durera peu ou beaucoup, mais enfin vous 

la ferez. Autre chose est de dire aux hommes : 

Remontez le courant des passions, et quand 

vous rencontrerez la digue du mal, essayez 

de la rompre; si elle vous résiste, luttez, 

luttez encore, luttez toujours. En dehors du 

Christ, parmi les fondateurs des sociétés 

religieuses, qui a osé tenir ce langage? L'am­

bition exaltée, le droit sacrifié à la force, le 

mensonge et l'adultère justifiés par l'exemple 

des dieux, l'esclavage consacré au nom de 

la religion, voilà ce qui a fait accepter par les 

sociétés païennes le culte oriental, le culte 

hellénique, le culte romain. Et lorsqu'à sept 

siècles du Christ, Mahomet voulut fonder 
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une religion, il alla fouiller dans les bas-fonds 

du paganisme pour y ramasser le divorce, la 

polygamie, et, après avoir séduit les peuples 

par l'appât des plaisirs, il comprit qu'il n'au-

rait pas assez d'influence sur eux, s'il ne 

peuplait également son paradis de vices 

immortels. Voilà ce que font les hommes, 

quand l'enfer les pousse à fonder une secte. 

Et que voulez-vous qu'ils fassent? S'ils n'ap­

pelaient les passions au secours de leur œu­

vre, le premier venu leur répondrait : Tais-

toi, je m'appartiens, ne te mêle pas de ma 

conduite, je sers Dieu à ma façon. C'est 

pourquoi les sectes se fondent par les pas­

sions, comme les empires se fondent par la 

force et les écoles par la science : c'est le 

triple ressort que l'homme met en jeu pour 

assurer son succès; sans ces trois moyens, 

les hommes ne fondent rien, ou plutôt, en 

dehors de ces ressources humaines, il n'y a 

qu'un fondateur, parce qu'il n'y a qu'un 

créateur, c'est Dieu. 

Cela posé, si Jésus-Christ est Dieu, si sa 

puissance sociale est une puissance divine, 

qu'est-ce qu'il a fondé, et comment a-t-il 

fondé? Telle est la double question qui nous 

reste à résoudre dans notre prochaine con-
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férence. D'ici là, Messieurs, retenez les cho­
ses que je viens de dire, étudiez-les, mé-
dites-lez. 



S E P T I È M E C O N F É R E N C E (1) 

JÉSUS-CHRIST A AGI EN DIEU 
DANS L'ORDRE SOCIAL 

Messieurs, 

La nature et l'esprit, la conscience et la 

société, tel est le champ multiple et varié 

de l'activité humaine. Conséquemment, si 

Jésus-Christ est Dieu, il a dû agir en Dieu 

dans l'ordre intellectuel, dans l'ordre moral 

et dans l'ordre social. Or, comme nous 

l'avons vu, la vertu prophétique de Jésus-

Christ, non moins que sa souveraineté sur 

la nature, prouve sa divinité; de plus, sa 

puissance morale a été une force divine, 

parce que Jésus-Christ a été divinement 

(1) Prêchée le dimanche de l'Epiphanie 1853. (Note de 
l'éditeur.) 
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g r a n d p a r le c œ u r . Enf in , p o u r a c h e v e r 

cet te partie de notre enseignement, nous 

a v o n s dû r e c h e r c h e r si J é s u s - C h r i s t a ag i 

en D ieu dans Tordre soc ia l : c 'es t le sujet 

que nous t ra i t ions au m o m e n t où le c o u r s 

de Tannée ch ré t i enne , ramenant au milieu 

de n o u s le s o u v e n i r du p lus g r a n d d e s 

m y s t è r e s , a fait trêve à notre pa ro l e , p o u r 

ne p l u s l a i s s e r à not re foi d 'autre t h è m e de 

médi ta t ion que la c r è c h e de B e t h l é e m et la 

n a i s s a n c e de J é s u s - C h r i s t . 

O r , si j e ne m e t r o m p e , M e s s i e u r s , v o u s 

a v e z re tenu ce qui faisai t l 'objet de notre 

d e r n i è r e confé rence . N o u s a v o n s établi que 

l a force fondatr ice es t la p lus hau te r é v é l a ­

t ion de la p u i s s a n c e h u m a i n e , c o m m e la 

force c réa t r i ce es t la manifes ta t ion la p l u s 

éc la tan te de la p u i s s a n c e d iv ine , et, par 

su i te , n o u s a v o n s dû nous p o s e r une p re ­

miè re ques t ion : Q u ' e s t - c e que l ' homme a 

pu f onde r? A cet te ques t ion , n o u s a v o n s 

r é p o n d u que le p r e m i e r r a y o n n e m e n t de 

la p u i s s a n c e soc ia le de l ' homme, c 'es t la 

fondat ion d 'une soc ié té in te l lec tue l le ou 

d 'une é c o l e ; que le d e u x i è m e r a y o n n e m e n t 

de la p u i s s a n c e soc ia le de l ' h o m m e , c 'es t la 

fondat ion d 'une soc ié té po l i t ique ou d'un 
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empire; et que le troisième rayonnement de 

la puissance sociale de l'homme, c'est la 

fondation d'une société religieuse ou d'une 

secte. Mais, après avoir mesuré les forces 

humaines à cette triple fondation, nous 

avons dû nous demander de quels moyens 

l'homme a besoin de se servir pour assurer 

le succès de ses œuvres? Ce qui fonde les 

écoles humaines, avons-nous dit, c'est la 

science; ce qui fonde les empires humains, 

c'est la force, et ce qui fonde les sectes 

humaines, ce sont les passions. Donc, pour 

savoir si la puissance sociale de Jésus-

Christ a été une puissance divine, il nous 

faudra résoudre cette double question ; 

Qu'est-ce que Jésus-Christ a fondé, et com­

ment a-t-il fondé? Tel sera le sujet de cette 

conférence. 

Jésus-Christ a-t-il été un fondateur d'école? 

Non, car un fondateur d'école est un homme 

qui, après avoir reçu une ou pluieurs idées 

dans le silence de l'étude, ne cherche à les 

transmettre qu'à un petit nombre d'hommes, 

à l'élite des esprits. Il s'arrête à quelques 

savants, loin de descendre jusqu'au peuple ; 

il ne destine pas sa pensée à devenir la 

pensée des petits ou des ignorants, ni sa 



124 JÉSUS-CHRIST A AGI EN DIEU 

(1) S. Matth., xi, 25 

pa ro l e à f ranchir le seui l des a c a d é m i e s . 

P a s s e z en r e v u e l e s fondateurs d 'éco le qui 

se t r o u v e n t é c h e l o n n é s d ' âge en â g e s u r la 

rou te de l 'humani té : qu ' y a-t-il au tou r d ' e u x ? 

Q u e l q u e s r a r e s d i sc ip les qui recue i l l en t l e u r 

doc t r ine c o m m e un sec re t i nacces s ib l e à la 

mul t i tude . L e v u l g a i r e ne por t e p a s s e s 

l è v r e s à cet te c o u p e p r i v i l é g i é e . S e m b l a b l e s 

à c e s d iv in i tés de l ' O l y m p e que la fable p l a ­

çai t dans l e s nues , l e s p r i n c e s de la s c i ence 

p lanen t a u - d e s s u s de la t e r re , i ls ne con ­

v e r s e n t p a s a v e c le c o m m u n d e s m o r t e l s ; 

l eu r s éc r i t s res ten t p o u r lui une le t t re c l o s e , 

u n e é n i g m e indéchif f rable . V o i l à l e s fonda­

t e u r s d ' é co l e ! E h bien , J é s u s - C h r i s t n 'a p a s 

fait a ins i : v o y a n t la mul t i tude , il g r a v i t u n e 

m o n t a g n e , et, o u v r a n t la b o u c h e , il ins t ru i t 

le p e u p l e ; pu i s , a p r è s l ' avo i r ins t ru i t , l evan t 

l e s y e u x v e r s le c ie l , il dit c e s pa ro l e s : « Je 

vous rends gloire, mon Père, Seigneur du ciel 

et de la terre, de ce que vous avez caché ces 

choses aux sages et aux prudents, et que vous 

les avez révélées aux petits (1). » V o u s le 

v o y e z , J é s u s - C h r i s t es t lo in de v o u l o i r 

e x c l u r e le peup le de l ' œ u v r e soc ia le qu ' i l v a 



DANS L'ORDRE SOCIAL 125 

fonder. Avant lui, bien des écoles s'étaient 

ouvertes au sein de l'humanité. L'Inde avait 

vu ses brahmanes cacher leur science mys­

térieuse dans l'ombre de ses vieilles forêts; 

les mages de l'Orient avaient enfoui les 

débris de leur érudition dans les antres de 

la Chaldée. Héritière du Portique et du 

Lycée, Rome avait vu s'élever l'une après 

l'autre ses deux Académies, et, autour de la 

chaire de Moïse, Hillel et Schammaï atti­

raient, au bruit de leur parole, les beaux 

esprits de la Palestine. Dans toutes ces 

écoles, on discourait, on parlait savarnment. 

Mais les ignorants, mais le peuple, le peuple 

affamé de doctrine et de vérité, se tenait à 

la porte de ces écoles : il était là qui regar­

dait sans voir, qui écoutait sans comprendre, 

et de la table de ces riches de l'intelligence 

il ne tombait pas même une miette de pain 

pour rassasier les pauvres de l'esprit. Aussi 

ce fut un grand jour pour ces multitudes 

délaissées que celui où Jésus de Nazareth, 

se levant du milieu d'une synagogue de la 

Judée, s'écria : « J'ai pitié de ce pauvre 
peuple, car il ressemble à des brebis qui n'ont 
point de pasteur : les maîtres ont pris pour 
eux la clef de la science et en ont fermé l'entrée 
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aux autres; pour moi, je suis venu évangéliser 
les pauvres (1). » C e jour-là, Jésus-Christ 

laissait loin derrière lui Socrate, Aristote et 

Platon, il s'élevait bien au-dessus de tous 

les fondateurs d'école. 

Mais si Jésus-Christ n'a pas été un fonda­

teur d'école, a-t-il pris le rôle d'un fondateur 

d'empire? Est-il sorti de l'obscurité de Naza­

reth pour renverser l'Iduméen assis sur le 

trône de David, ou bien pour affranchir le 

monde romain des ignominies de Tibère? 

Jésus-Christ va-t-il s'annoncer comme le 

chef d'un État politique? Non, pas plus qu'il 

ne s'était donné pour le chef d'une pure école 

de savants. Il décline les honneurs de la 

royauté, en se dérobant par la fuite aux 

avances de la multitude. Interrogé par la 

puissance sacerdotale, il dit : « Rendez à 

César ce qui est à César (2) »; interrogé par 

la puissance civile, il répond : « Mon royaume 
n'est pas de ce monde (3). » Et lorsqu'enfin, 

sur la montagne de l'Ascension, le fanatisme 

politique lui pose cette dernière question : 

«c Maître, sera-ce en ce temps-ci que vous réta-

(1) S. Matth., ix, 34; S. Luc, xi, 52; iv, 18. 
(2) S. Matth., xxn, 21. 
(3) S. Jean, xvm, 36. 
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blirez le royaume d'Israël (1)? » il ne répond 

à cette demande que pour blâmer l'igno­

rance opiniâtre de ceux qui la font. Donc,. 

Jésus-Christ n'a pas pris rang parmi les 

fondateurs d'empire. Qu'est-ce donc qu'il a 

établi? N'a-t-il pas dit au préteur romain : 

« Je suis roi, » Rex sum ego (2)? Oui, Jésus-

Christ s'est dit roi : il est venu fonder un 

empire, non pas un empire terrestre et poli­

tique, mais un empire spirituel, l'empire des 

âmes. Le sceptre qu'il a pris en main, c'est 

le sceptre de la vérité : « Je suis né et je suis 
venu dans le monde pour rendre témoignage à 
la vérité (3). » Les tributs qu'il vient lever sur 

ses sujets sont des tributs d'amour; l'impôt 

qu'il leur demande, c'est l'impôt de la foi,, 

l'impôt de la prière, l'impôt de la pénitence. 

Il a dit aux hommes : « Les maîtres des 

nations vous demandent votre corps et vos 

biens; pour fonder mon royaume, je vous 

demande votre âme; car le Fils de l'homme 

n'est pas venu perdre les âmes, mais les 

sauver. » Voilà le royaume de Jésus-Christ, 

celui des âmes. Or, quest-ce qu'un royaume 

(1) Actes des Apôtres, i, 6. 
(2) S. Jean, xvm, 37. 
(3) Ibid. 
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des âmes? C'est une société religieuse ou 

une Église. Donc Jésus-Christ n'a pas fondé 

une société purement intellectuelle ou une 

école, encore moins une société politique ou 

un empire; il a fondé une société religieuse 

ou une Église. 

Soit, me répondrez-vous : Jésus-Christ a 

institué une société religieuse, la société 

chrétienne; car quel autre que lui serait le 

fondateur de la société qui porte son nom? 

Mais n'avez-vous pas dit vous-même que les 

hommes aussi ont pu fonder des sociétés 

religieuses? Qu'est-ce donc que Jésus-Christ 

a établi de plus que beaucoup d'autres, et en 

quoi sa puissance sociale est-elle supérieure 

à la leur? Sans doute, Messieurs, il s'est 

rencontré des hommes qui, par la force du 

caractère et l'ascendant du génie, ont pu 

réunir quelques-uns de leurs semblables 

autour d'une même idole ou d'un même 

autel. Mais, si haute qu'ait été leur puissance 

sociale, ils ont toujours échoué contre un 

obstacle invincible, la limite, la limite de 

l'espace et la limite du temps. Car le propre 

des choses humaines, c'est d'être limitées 

par l'étendue, et par la durée, comme le 

caractère des œuvres divines consiste à 
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n'être b o r n é e s ni p a r Tune ni par l ' au t re . E t , 

en effet, l o r squ 'une soc ié té r e l i g i e u s e a sp i r e 

à c o n q u é r i r l ' e space , e l le r encon t r e en face 

d 'el le t ro i s g r a n d e s l imi tes qui la r e s s e r r e n t 

et la refoulent v e r s son b e r c e a u . L a p r e ­

mière l imite es t ce l l e des t e r r i t o i r e s . V o u s 

a v a n c e z , v o u s g a g n e z du te r ra in , l 'hor izon 

s e m b l e fuir devan t v o u s : ma i s bientôt l ' e s ­

p a c e v o u s oppose u n e ba r r i è r e in f ranch i s ­

s ab l e , une cha îne de m o n t a g n e s , une cein­

ture de m e r s . A v e z - v o u s r ecu lé les b o r n e s 

dû terr i toire , l ' e space é l ève devan t v o u s une 

d e u x i è m e l imite , ce l le d e s na t iona l i t és . L a 

nat ional i té v o u s e n c h a î n e dans un ce rc le de 

fer dont v o u s ne p o u v e z sor t i r q u ' a p r è s 

a v o i r s e c o u é le j o u g d e s idées , d e s c r o y a n ­

c e s , des c o u t u m e s et d e s t rad i t ions d 'un 

p e u p l e ou d 'une na t ion . Mai s j e le v e u x bien : 

v o u s a v e z franchi la l imite d e s na t iona l i t és , 

c o m m e ce l le des t e r r i to i r e s , v o u s n ' avez pas 

p a s enco re t r i o m p h é de l ' e s p a c e . P a r - d e l à 

c e s d e u x l imi tes v o u s en r e n c o n t r e r e z u n e 

t ro i s i ème p lus forte q u e l 'une et l ' aut re , la 

l imite d e s r a c e s . Il n 'y a r ien s u r la t e r re qui 

t r anche p lus p rofondément l 'humani té que la 

d iv i s ion des r ace s , p a r c e que la d iv i s ion des 

r a c e s es t la d iv i s ion de la pa ro le et du s a n g . 

5 
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Conséquemment, pour s'entendre d'une race 

à l'autre, pour les faire vivre côte à côte au 

sein d'une même Église, il faut une puis­

sance divine. Or, Jésus-Christ seul a pu 

braver la limite des territoires, la limite des 

nationalités et la limite des races. Le terri­

toire de son empire, c'est l'univers entier. Sa 

puissance sociale a rayonné d'un pôle à 

l'autre : elle a bravé les distances et franchi 

les mers; elle s'est déployée dans toutes les 

zones et sous toutes les latitudes. Louis X I V 

disait à Philippe d'Anjou : « Mon fils, désor­

mais, il n'y a plus de Pyrénées », et pourtant 

il y a toujours eu des Pyrénées; mais pour 

Jésus-Christ il n'y a pas de Pyrénées, et le 

soleil ne se couche pas sur son empire. 

Pascal écrivait : « Il suffît d'un méridien pour 

changer la jurisprudence »; mais pour le 

christianisme il n'y a qu'un méridien, celui 

qui, passant par la Crèche et le Calvaire, 

enveloppe l'humanité dans un cercle de foi 

et d'amour. Nationalités et territoires, tout a 

fléchi devant la souveraineté de Jésus-Christ. 

Y a-t-il une nation qu'il n'ait conquise à ses 

lois, ou du moins qu'il n'ait pénétrée de 

quelques rayons de sa puissance? Nations 

glorieuses, nations obscures, nations vivan-
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tes, nations éteintes, nations libres, nations 

esclaves, levez-vous et montrez-nous l'im­

mense cortège du roi des âmes ! Voyez-vous 

ce triomphateur du monde? Il sort d'un petit 

coin de la terre, il marche de tribu en tribu, 

il va de peuple à peuple; partout sur son 

passage les familles s'inclinent avec respect, 

les villes abaissent leurs remparts, les em­

pires ouvrent leurs frontières, les lois cè­

dent et plient, les préjugés se taisent, les 

intérêts s'effacent, et les nations, enchaînées 

à son char de triomphe, saluent avec trans­

port le nom et la souveraineté de Jésus-

Christ. Mais, si la puissance sociale de Jésus-

Christ a bravé la limité des territoires et 

la limite des nationalités, a-t-elle triomphé 

également de la limite des races? Sortie de la 

race la plus concentrée et la moins expan-

sive du vieux monde, de la race juive, la 

puissance sociale de Jésus-Christ a soumis 

d'abord lescaces grecque et latine; et après 

avoir réduit ces races fameuses, les deux 

bras étendus sur Rome et sur Byzance, elle 

attendit de pied ferme les barbares. Victo­

rieuse des races barbares, des races du 

Nord et du Midi, des races de l'Orient et de 

l'Occident, la puissance sociale de Jésus-
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Christ a pénétré au milieu des races sau­

vages où elle s'étend de jour en jour, et ainsi 

reculant sans cesse la triple limite des races, 

des territoires et des nationalités, l'espace 

atteste par ses conquêtes, toujours crois­

santes le pouvoir divin de Jésus-Christ. 

Et maintenant, si je vais aux fondateurs 

d'églises humaines ou de sectes, je trouve 

d'abord* qu'ils ont échoué contre la limite des 

territoires. Quelle qu'ait été leur puissance 

sociale, elle reste toujours bornée au Nord 

ou au Sud par une mer, à l'Est par une 

montagne, à l'Ouest par un fleuve. La puis­

sance religieuse de Numa mesurait à peine 

quelques lieues carrées de surface, l'enceinte 

de Rome et un coin de l'Italie : quelques pas 

hors de la voie Appienne vous délivraient 

de son génie et de ses institutions. Ils n'ont 

pas moins échoué contre la limite nationale. 

Chaque nationalité grecque formait une 

société religieuse, et les dieux dfe la colonie 

combattaient le plus souvent ceux de la 

métropole. Leur puissance sociale n'a pas 

tenu davantage contre la limite des races. 

Le pouvoir des brahmanes expire, avec la 

race indienne, au pied de l'Himalaya; pas 

plus que la puissance de Brahma, celle de 



DANS L'ORDRE SOCIAL 133 

Fô ou de Bouddha n'a osé franchir, avec la 

race mongole et la race tartare, les monta­

gnes de la Chine ou du Thibet : et enfin la 

plus haute puissance religieuse qui ait été 

exercée en dehors de Jésus-Christ, celle de 

Mahomet, n'a réussi à déborder de la race 

arabe sur aucune des grandes races qui 

occupent l'univers. Donc, Jésus-Christ seul 

a franchi la triple limite des races, des terri­

toires et des nationalités, et par conséquent 

sa puissance sociale n'a pas été une puis­

sance purement humaine, mais une force 

divine. 

Toutefois, Messieurs, pour avoir agi en 

Dieu dans l'ordre social, il ne suffirait pas 

que Jésus-Christ eût vaincu la triple limite 

de l'espace, il faut de plus qu'il ait triomphé 

des bornes du temps. Or, le temps oppose à 

la puissance sociale de l'homme une double 

borne, celle du passé et celle de l'avenir. Car, 

comme l'a dit des œuvres humaines un écri­

vain de génie, « tout établissement vient 

tard et dure peu », parce qu'il n'a jamais de 

passé antérieur à son origine et que le plus 

souvent il n'a guère d'avenir. En dehors du 

christianisme, est-il une œuvre sociale qui, 

avant de commencer, ait eu un passé? et par 
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c o n s é q u e n t , excep té J é sus -Chr i s t , est- i l un 

h o m m e dont la p u i s s a n c e soc ia le se soi t 

d é p l o y é e avan t sa n a i s s a n c e m ê m e ? Ni 

Mahomet , ni N u m a n 'ont pu p r é e x i s t e r à 

e u x - m ê m e s dans u n e soc ié té an té r i eu re à 

ce l le qu ' i l s a l la ient fonder . A u con t ra i r e , 

c o m m e nous l ' a v o n s démon t ré dans le c o u r s 

de c e s con fé rences , J é s u s - C h r i s t a été l ' âme 

de la soc ié té pa t r i a r ca l e et de la soc ié té 

j u i v e , c o m m e il es t le fondement de la soc ié té 

chré t ienne : s a p u i s s a n c e soc ia le , t r i omphan t 

de la l imite du p a s s é , se repl ie en q u e l q u e 

sor te s u r e l le -même, r é t r o g r a d e j u s q u ' a u ber­

c e a u du monde , c o m m e l ' a igui l le des h e u r e s 

s u r le cadran du ro i de Juda et il s e m b l e , 

M e s s i e u r s , que , p a r un sub l ime a n a c h r o ­

n i sme , D ieu ait v o u l u ant ida ter de qua t r e 

mil le ans le p o u v o i r s o u v e r a i n de ce fonda­

t eu r un ique . A u p r i v i l è g e i n c o m m u n i c a b l e 

d 'une p r é e x i s t e n c e v i c to r i eu se du p a s s é , la 

p u i s s a n c e soc ia le de J é s u s - C h r i s t jo in t ce lu i 

d ' avo i r r e cu l é indéfiniment les b o r n e s de 

l ' aveni r . E l l e a t r a v e r s é dix-neuf s i èc l e s de 

lu t tes et, dans sa m a r c h e a scendan te et pro­

g r e s s i v e , el le a p a s s é p a r - d e s s u s les C é s a r s 

et l e s p e r s é c u t i o n s , p a r - d e s s u s l e s b a r b a r e s 

et l e s i n v a s i o n s , pa r -des sus l e s h é r é s i e s e t 
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les révolutions, attaquée sans cesse, tou­

jours immortelle et invaincue. L'œuvre de 

Numa est tombée avec la grandeur de Rome; 

l'œuvre de Mahomet, la plus forte des fonda­

tions humaines, mesure a peine douze siè­

cles de durée; et si elle est encore debout, 

c'est uniquement parce qu'on se dispute à. 

qui la fera crouler. Et d'ailleurs douze siècles 

de durée, qu'esl-ce que cela quand on n'a pas 

eu de passé et qu'il vous reste peu d'avenir? 

Au contraire, l'œuvre sociale de Jésus-

Christ embrasse tout le passé du genre 

humain et ne s'effraie pas de l'avenir, comme 

un arbre qui plonge ses racines dans les 

entrailles de la terre et qui poiie sa cime 

jusqu'aux nues. Tandis que toute société 

religieuse, fondée par les hommes, perd du 

terrain et se rétrécit d'autant plus qu'elle 

s'éloigne davantage de son berceau, à l'exem­

ple du mahométisme, ou du moins se con­

damne à l'immobilité d'une civilisation sta-

tionnaire comme le bouddhisme, la société 

chrétienne se fortifie par le temps, s'élargit 

avec les siècles, se développe dans la durée, 

semblable à un fleuve majestueux, qui, 

s'échappant d'une humble source, croît à 

mesure qu'il avance, jusqu'à ce qu'il ait 
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atteint le c o u r s que D i e u a s s i g n e à s e s f lots . 

C o n s é q u e m m e n t la p u i s s a n c e soc ia l e de 

J é sus -Chr i s t a v a i n c u la l imite d u t emps , 

ce l le du p a s s é et ce l le de l ' aven i r , c o m m e 

el le a v a i n c u la l imi te de l ' e space , c 'est-à-dire 

la l imite des t e r r i t o i r e s , la l imite d e s natio­

nal i tés et la l imi te d e s r a c e s ; el le es t illi­

mi tée , par tant d iv ine , ca r il n 'y a d ' i l l imité 

q u e ce qui es t d iv in . 

S i la p u i s s a n c e de J é s u s - C h r i s t se r é v è l e 

pa r la na tu re et le ca rac t è r e de son œ u v r e , 

e l le n 'éc la te p a s mo ins dans les m o y e n s dont 

il s 'est s e r v i p o u r la fonder . C e qui fonde les 

é c o l e s , a v o n s - n o u s dit, c 'es t la s c i ence , et ce 

qui fonde l e s e m p i r e s , c 'es t la f o r ce ; or , 

c o m m e J é s u s - C h r i s t n 'a été ni un fondateur 

d ' éco le , ni un fondateur d 'empire , j e se ra i s 

d i spensé de p r o u v e r qu ' i l ne s 'est a d r e s s é ni 

à la s c i ence , ni à la fo rce . Mais il ne me pa ­

raî t p a s super f lu de met t re en lumiè re ce 

doub le fait. C e n 'es t p a s que j e veu i l l e dire 

q u e J é s u s - C h r i s t fût é t r a n g e r à la sc i ence : 

min i s t r e du V e r b e fait cha i r , j e c ro i s et j e 

confesse qu ' i l la posséda i t dans toute s a plé­

n i tude ; ma i s j ' a jou te que , fort de s a puis­

s a n c e d iv ine , il a d é d a i g n é le p r e m i e r des 

m o y e n s h u m a i n s . E t , en effet, M e s s i e u r s , 
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qu'un homme se lève du milieu de cette ville 

pour fonder une société religieuse, qu'il des­

cende sur les bords de la Seine pour ramas­

ser quelques bateliers, et qu'avec ce petit 

nombre d'ignorants, au. lieu d'aller frapper' 

à la porte de vos écoles, de vos académies, 

passant à côté des savants, des littérateurs 

et des philosophes, il aille vers le peuple, 

dans la maison des pauvres, pour leur tenir 

le langage le plus simple et le plus familier, 

pour leur parler en paraboles, en simili­

tudes, direz-vous que cet homme est un sa­

vant qui s'appuie sur la science? Non, vous 

ne le direz pas. Eh bien! Jésus-Christ n'a-t-il 

pas fait ce que je viens d'énoncer? N'est-il 

pas descendu sur les bords du lac de Tibé-

riade, pour dire à quelques pauvres pê­

cheurs : « Suivez-moi, je vous ferai pêcheurs 

d'hommes (1)? » N'a-t-il pas dit à un obscur 

Galiléen : « Je vais faire de toi le fondement 

de mon Église (2)? » N'a-t-il pas çlit à ces 

étranges disciples : « Allez, enseignez tous 
les peuples et ne vous inquiétez pas comment 

vous parlerez, ni de ce que vous direz (3)?... » 

(1) S. Matth., iv, 19. 
(2) Ibid., xvi, 18. ' 
(3) S. Matth., xxvni, 19; x, 19. 
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Est-ce là un savant qui confie son système à 

d'autres savants? Suivez-le dans sa prédica­

tion : quelle est sa chaire, quel est soli amphi­

théâtre? Un rocher sur la montagne, une 

barque sur le lac de Génézareth, le banc du 

voyageur auprès du puits de Jacob. Quel est 

son auditoire de prédilection? Le peuple, les 

pauvres. Quelle est la forme de son ensei­

gnement? La forme la plus simple, la plus 

accessible à tous, quelques exemples, des 

comparaisons sans recherche et sans art, 

sans éclat ni apprêt. Encore une fois, est-ce 

là une science humaine? Est-ce ainsi que 

parlaient Aristote et Platon, Descartes et 

Leibnitz? Est-ce là le langage du génie, 

quand il veut faire accepter ses idées à ses 

contemporains et aux siècles futurs? Évi­

demment non; et cependant c'est là ce qui 

a renversé l'obstacle des territoires, la bar­

rière des nationalités, la division des races, 

ce qui a triomphé du passé et de l'avenir. 

Donc la puissance de Jésus-Christ a été 

une puissance divine, puisqu'elle a dédaigné 

le premier des moyens humains, la science. 

Jésus-Christ ne s'est pas plus adressé à 

la force qu'à la science. A h ! la force, c'est 

quelque chose de dur, de violent, d'impé-
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(1) S. Luc, xxu, 49. 

r i eux . Or , s'est-il j a m a i s l evé s u r le monde 

u n e figure p lus c a l m e et p lus douce que la 

f igure de J é s u s de Naza re th? A- t - i l p a r u au 

mi l ieu d e s h o m m e s u n c œ u r p l u s a imant , 

p l u s r empl i de bonté et de m a n s u é t u d e ? Q u e 

p a r l e z - v o u s de force maté r ie l l e , de cet te force 

qu i fonde les e m p i r e s , qui t ient le g l a i v e , qui 

v e r s e le s a n g , qui se plaî t dans l e s h a s a r d s 

de la g u e r r e et dans la lut te des na t ions? 

V o y e z - v o u s ce roi pac i f ique , ce conqué ran t 

d e s â m e s ? Il s ' avance s a n s a r m e s et sans 

défense , il s'offre de lu i -même à la fureur de 

se s ennemis , il n ' o p p o s e à l e u r s in jures que 

le ca lme de la r é s i g n a t i o n , et ne r é p o n d à 

l e u r s c o u p s que p a r la d ign i té du s i lence . 

S e s d i sc ip les s ' ind ignen t de tant d ' o u t r a g e s ; 

i l s veu l en t en a p p e l e r à l ' épée : Domine, si 

percutimusin gladio ? « S e i g n e u r , v o u l e z - v o u s 

que nous t i r ions le g l a i v e »? (1) I n s e n s é s qui 

se défiaient de la p u i s s a n c e de J é s u s - C h r i s t ! 

P o u r lu i , fondateur d 'une soc ié té immor te l l e , 

il sa i t q u e la force ne fonde que d e s soc ié té s 

. p a s s a g è r e s , et que t ous c e u x qui se s e rv i ron t 

de l ' épée pé r i ron t p a r l ' épée . D é d a i g n a n t 

l ' emploi de la force , c o m m e les r e s s o u r c e s 
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(1) S. Jean, xvm, 11 

de la science, il réprime d'un mot ce zèle 

intempestif : « Remettez, leur dit-il, votre épêe 
dans le fourreau (I). » Cette force, qu'il re­

pousse pour lui-même, il la bannit à jamais 

du royaume qu'il vient fonder. Et tandis que 

les fondateurs d'empires lancent devant eux 

leurs armées comme un torrent dévastateur, 

tandis qu'ils marchent précédés de la foudre 

des batailles et de la torche de l'incendie, 

écoutez les instructions que ce fondateur 

d'un royaume qui doit embrasser le monde 

donne à ses soldats : « Allez, prêchez, di­

sant : Le royaume de Dieu est proche. 

Ne possédez ni or, ni argent, ni monnaie 

dans vos ceintures. N'ayez ni sac pour la 

route, ni deux habits, ni chaussure, ni bâton. 

En quelque ville ou village que vous entriez, 

demandez qui est digne de vous recevoir, et 

demeurez chez lui jusqu'à votre départ. En 

entrant dans la maison, saluez-la, disant : 

Paix à cette maison; si cette maison en est 

digne, la paix viendra sur elle, et si elle n'en 

est pas digne, votre paix reviendra à vous. 

Lorsque quelqu'un ne vous recevra point 

et n'écoutera point vos paroles, sortez de 
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la maison ou de la ville, et secouez sur elle la 

poussière de vos pieds. Car voici que je vous 

envoie comme des brebis au milieu des 

loups (1). » Que vous semble, Messieurs? 

Est-ce là une force humaine? Ou n'est-ce pas 

plutôt le comble de la faiblesse? Est-ce ainsi 

que parlent et agissent les conquérants du 

monde? Et pourtant cette faiblesse, ce néant 

est allé bien plus loin que l'épée de Romulus, 

la framée d'Attila et le cimeterre de Mahomet. 

Qu'est-ce que cela prouve? Cela prouve que 

le dédain de la force était, de la part de 

Jésus-Christ, une dérision surhumaine, per­

mettez-moi le mot, une divine moquerie. Jé­

sus-Christ écartait tout moyen terrestre, 

parce qu'il se sentait une puissance supé­

rieure à tout pouvoir humain, parce qu'il se 

sentait au cœur une puissance divine. 

Mais peut-être, en dehors de la force et 

de la science, a-t-il fait un appel aux pas­

sions? Que de fois, en effet, le fanatisme 

politique n'a-t-il pas réussi en surexcitant 

le sentiment national! Que n'a pas fait le 

fanatisme religieux en caressant les passions 

sensuelles? Eh bien, Jésus-Christ a-t-il flatté 

(1) S. Matth., x, 7-16. 
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(I) S. Luc, xvn, 10. 

l e s ins t inc ts du p e u p l e ? A- t - i l fait e s p é r e r 

à la r a ce j u i v e , c o m m e Mahome t deva i t le 

p r o m e t t r e p lus t a rd à la r a ce a rabe , la sou­

v e r a i n e t é ' r e l i g i e u s e et po l i t ique du m o n d e ? 

S 'es t - i l e m p a r é de l ' idée m e s s i a n i q u e tel le 

q u e l e s Juifs cha rne l s la c o n c e v a i e n t ? A- t - i l 

c h e r c h é à r a n i m e r le s a n g des M a c h a b é e s 

dans l e s v e i n e s de ce p e u p l e ? N o n , il lui a 

j e t é l ' ana thème c o m m e à une r ace flétrie et 

d é c h u e . J é sus -Chr i s t a-t-il flatté l e s p a s s i o n s 

de s e s d i s c ip l e s , en exa l t an t l eu r o r g u e i l , 

en donnant l ibre ca r r i è r e à l eu r ambi t ion? 

N o n , il l eu r a dit : D e v o u s - m ê m e s , v o u s 

n ' ê tes r ien , et v o u s ne p o u v e z r ien , faites ce 

q u e j e v o u s ai o rdonné , et, q u a n d v o u s a u r e z 

accompl i ces c h o s e s , d i s p a r a i s s e z , c o u c h e z -

v o u s dans la p o u s s i è r e de l 'oubl i , et, f rappant 

v o t r e poi t r ine , d i t e s -vous à v o u s - m ê m e s : 

« N o u s n ' avons fait que ce que nous a v o n s 

dû faire , n o u s s o m m e s des s e r v i t e u r s inu­

t i l es , » servi inutiles sumus (1). J é s u s - C h r i s t 

a-t-il flatté l e s p a s s i o n s s e n s u e l l e s ? S o n 

É v a n g i l e est- i l une loi de p la i s i r , et son 

p a r a d i s , un pa rad i s de v o l u p t é s ? L e v e z -

v o u s , so l i ta i res de la T h é b a ï d e ; l e v e z - v o u s , 
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vieux martyrs qui avez été nos pères; levez-

vous, vierges chrétiennes, pénitents de tous 

les siècles; levez-vous, vous tous qui portez 

les stigmates du Christ, apparaissez avec les 

saintes sévérités de la croix, et dites si vous 

• avez compris que le Maître ait prêché le 

plaisir et les jouissances matérielles. Quoi! 

Messieurs, une simple pensée, un regard 

réputés criminels à régal de l'acte, une 

parole de mépris, un désir de vengeance 

jugés dignes du châtiment, un retour de 

complaisance sur soi-même pouvant détruire 

toute une vie de sacrifices et de vertus : 

telle est la morale qui a jeté l'Univers aux 

pieds de Jésus-Christ, voilà ce qui a fait de 

lui le maître de la terre et le roi des âmes. 

Mais qu'est-ce donc que cette puissance qui, 

sans recourir aux passions, à la force, à la 

science, à aucun des moyens humains, mais, 

au contraire, les dédaignant tous, les heur­

tant tous, a néanmoins triomphé du temps 

et de l'espace, de la limite des territoires, 

des nationalités et des races, de la limite du 

passé et de l'avenir? Qu'est-ce que cette 

puissance qui de rien a pu faire le monde 

moral, le monde chrétien? N'est-ce pas la 

même puissance qui, à l'origine des choses, 
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a fait de rien le monde physique, le monde 

matériel? Donc Jésus-Christ a agi en Dieu 

dans Tordre social, son œuvre prouve sa 

divinité. 

Il y a dix huit siècles, à pareil jour, trois 

hommes partis de l'Orient arrivaient en 

Judée. Quelque signe mystérieux les avait 

avertis que de grandes choses s'étaient 

passées dans le monde. Le roi de l'Univers, 

disait-on, venait de faire son apparition au 

milieu des peuples. Pour le trouver, ils ne 

dirigèrent point leurs pas vers le trône 

d'Auguste; sans saluer les aigles romaines, 

ils passèrent à côté du trône d'Hérode et de 

la chaire de Moïse; puis, s'arrêtant dans une 

simple bourgade, ils y trouvèrent un petit 

enfant enveloppé de langes, et se proster­

nant, ils l'adorèrent. Ils avaient compris 

que de ce berceau obscur et délaissé, il 

s'élèverait une puissance plus haute que la 

puissance de Moïse, que la puissance d'Hé­

rode, que la puissance d'Auguste, la puis­

sance du Dieu qui a fait le ciel et la terre. 

A l'exemple des rois Mages, Messieurs, 

inclinons-nous; devant le berceau de ce nou­

veau-né et déposons à ses pieds l'hommage 

de notre foi et l'offrande de notre amour. 



HUITIÈME C O N F É R E N C E 

JÉSUS-CHRIST EST MORT EN DIEU 

Messieurs, 

Jésus-Christ est né en Dieu, il a parlé en 

Dieu, il a agi en Dieu et, par conséquent, il 

a vécu en Dieu. Mais, comme l'observait 

Montaigne, le tout n'est pas de bien vivre, 

ce qui est difficile encore, c'est de bien 

mourir, car la mort est l'écueil inévitable 

des grandeurs humaines : c'est à ce moment 

suprême que se révèle toute la puissance 

ou toute la faiblesse de l'homme. Instant 

solennel entre tous, où Dieu attend l'huma­

nité soit pour découronner les hautes nais­

sances, les grandes paroles, les belles 

actions, soit pour ajouter à toutes ces choses 

un nouvel éclat, celui d'une dernière épreuve 

patiemment attendue et vaillamment sup­

portée! C'est pourquoi ne dites pas d'un 
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homme qu'il est grand tandis qu'il vit en­

core, car il se peut qu'après avoir été grand 

durant sa vie, il se montre petit en face de 

la mort. Caton paraissait grand, lorsque sa 

stoïque fermeté contrastait avec la mollesse 

de ses concitoyens et que les mâles accents 

de sa parole cherchaient à prévenir la déca­

dence d'une république fameuse; et pourtant 

Caton n'a pas été véritablement grand, parce 

que la mort de Caton a été la mort d'un 

lâche et d'un misérable. Donc, pour mesurer 

à sa juste valeur la grandeur d'un homme, 

il ne suffit pas de savoir comment il a vécu; 

il faut, de plus, rechercher comment il est 

mort; et, par conséquent, pour établir que 

Jésus-Christ a été divinement grand, après 

avoir démontré qu'il est né en Dieu, qu'il a 

parlé en Dieu, qu'il a agi en Dieu, nous 

devons prouver encore qu'il est mort en 

Dieu. Voilà tout le sujet de cette conférence. 

. Pour distinguer les caractères de divinité 

qui éclatent dans la mort de Jésus-Christ, 

il importe que nous examinions préalable­

ment les différentes morts qui sont réputées 

grandes et belles parmi les hommes. Ces 

morts, je vais vous les dire. 



JÉSUS-CHRIST EST MORT EN DIEU 147 

U n h o m m e a p a r c o u r u l e s différentes 

s ta t ions de cet te rou te pé r i l l eu se qu 'on 

n o m m e la v i e , et, p a r v e n u à l ' ex t r ême v ie i l ­

l e s s e , il se r appe l l e l e s j o u r s bén i s de son 

enfance , l e s b r i l l an tes a n n é e s de sa j e u n e s s e , 

l e s p e i n e s et l e s t r a v a u x de l ' âge v i r i l ; puis* 

a p r è s avo i r j e té un r e g a r d de jo ie s u r u n 

p a s s é qui n 'est p l u s , un j o u r il é tend s e s 

m e m b r e s su r s a c o u c h e de rn i è r e , et, faisant 

a p p e l e r s e s fils et pet i ts-f i ls , il l e u r dit : J'ai 

a c h e v é m o n p è l e r i n a g e i c i -ba s , j e v a i s m e 

r é u n i r à m e s p è r e s . Quo i qu ' i l en soi t , 

pu i s sé - j e v o u s l é g u e r u n nom honorab l e et 

r emet t r e à D i e u u n e â m e p u r e ! C e l a dit, le 

v ie i l l a rd , r a m a s s e d a n s une bénédic t ion s u ­

p r ê m e tou tes s e s fo rces et tout son a m o u r . 

V o i l à , M e s s i e u r s , u n e p remiè re mor t , l a 

mor t de l ' homme de b ien , la m o r t c o m m u n e 

et o rd ina i r e ; et s i D i e u v o u s a fait la g r â c e 

d ' a s s i s t e r à une te l le m o r t , de r ecue i l l i r 

ce t te bénédic t ion qui d e s c e n d d 'une main 

g l a c é e p a r l ' â g e s u r d e s fronts e n c o r e j e u n e s , 

v o u s a u r e z pu j u g e r p a r v o u s - m ê m e s qu ' i l y 

a dans cet te v i e i l l e s s e p rê te à s ' é te indre , 

d a n s cet te majes té qui v a se c o u c h e r dans 

la t o m b e , q u e l q u e c h o s e qui n ' es t p a s de 

l ' homme seu l emen t , u n e g r a n d e u r qu i n ' es t 
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p l u s la g r a n d e u r du t e m p s et qu i n 'es t p a s 

e n c o r e cel le de l 'é terni té . 

E t , cependan t , ce n 'es t là qu 'une p r e m i è r e 

face de la mor t : il y a de la g r a n d e u r , s a n s 

doute , à m o u r i r a ins i , ma i s ce n 'es t que la 

g r a n d e u r des c h o s e s c o m m u n e s et ord i ­

na i r e s . V o i c i une d e u x i è m e face de la mor t , 

qui r é v è l e p l u s de p u i s s a n c e et cle n o b l e s s e . 

U n h o m m e se l è y e du mi l ieu de s e s f rères : 

son c œ u r s 'est é m u d e s m a u x de la pa t r i e ; il 

a v u l ' é t r ange r e n v a h i r sa t e r re nata le et 

p ro fane r le t e m p l e de son D i e u ; a l o r s , r a p ­

pelant la v ic to i re s o u s des d r a p e a u x humi ­

l i é s , il r a s s e m b l e q u e l q u e s h o m m e s g é n é r e u x 

et s 'écr ie a v e c l e s M a c h a b é e s : Moriamitr in 

simplicitate nostra « M o u r o n s dans la s im­

pl ic i té de notre àme (1) ! » P u i s , a p r è s a v o i r 

m i s au s e r v i c e de sa pa t r ie j u s q u ' à la der ­

n iè re gou t t e de son s a n g , il tombe en répé­

tant le mot de ce f ameux R o m a i n : « Q u e 

m o n de rn i e r s o u p i r s e r v e enco re m a pat r ie ! » 

V o i l à , M e s s i e u r s , u n e deux ième mor t , la 

mor t du b r a v e , la m o r t du h é r o s ; et de ces 

b l e s s u r e s g l o r i e u s e s , de ce s a n g v e r s é p o u r 

u n e j u s t e c a u s e , il sor t j e ne sa i s que l le r évé-

(1) I e r Livre des Machabées, n, 37. 
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lation de puissance et de noblesse qui atten-

drit Pâme, qui l'exalte, qui 1 élève au-dessus 

d'elle-même, tant cela est beau et généreux. 

Toutefois, Messieurs, il y a quelque chose 

de plus grand encore; il est une troisième 

mort qui révèle plus de force et d'énergie, 

plus d'empire sur soi-même que la mort de 

l'homme de bien et la mort du héros. En 

effet, de la couche funèbre du patriarche et 

du champ de bataille des Machabées, suivez-

moi, je vous prie, sur les bancs de l'Aréopage. 

Voyez-vous cet homme qui réunit sur son 

front tous les rayons de la sagesse antique? 

Je cherche en vain autour de lui des juges, 

je ne vois que des accusateurs dont la vio­

lence passionnée ne parvient pas à troubler 

la sérénité de son âme. On lui reproche 

d avoir introduit dans Athènes des divinités 

nouvelles, d'avoirjperverti la jeunesse; mais 

son crime, son crime [unique, c'est d'avoir 

moins de vices et plus de [lumières que ses 

concitoyens. N'importe, l'innocent est sa­

crifié, sa mort est résolue; alors ce sage, le 

plus grand des païens, courbe la tête sous la 

sentence qui l'envoie à la mort. Un de ses 

amis est révolté de l'iniquité du jugement. 

« Mon cher Apollodore, lui répond Socrate 
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en lui passant doucement la main sur la tête, 

aimerais-tu donc mieux mp voir mourir* cou­

pable (1)? » Puis, après avoir disserté avec ses 

disciples sur l'immortalité de l'âme, il boit 

tranquillement la ciguë. Certes, il y a, dans 

ce calme de l'innocence condamnée et dans 

ce mépris de la mort, une possession de soi-

même qui révèle une âme forte; et lorsque 

Platon, tout plein du souvenir de son maître, 

plaçait l'idéal de la grandeur dans le juste 

calomnié, outragé persécuté, ne semble-t-il 

pas devancer le poète romain qui, lui aussi, 

présentera le spectacle d'une patience victo­

rieuse de la mort comme la plus haute révé­

lation de la force morale? 

Justum ac tenacem propositi virum, 
Non vultus instantis tyranni 
Mente quatit solida... (2) 

Telle est la triple mort où éclate la gran­

deur de l'humanité : la fin de l'homme ver­

tueux, la mort du héros, le supplice de 

l'innocent. Dieu me garde de rapetisser de 

telles choses et d'enlever un seul rayon de 

gloire du front de ces hommes, qui se sont 

couchés dans la poussière du tombeau avec 

(1) Xénophon, Apologie de Socrate. 
- (2) Horace, Odes, livre IIR 
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tant de dignité. Depuis le patriarche expirant 

sur son lit de douleur jusqu'au père de 

famille qui, peut-être, au moment où je parle, 

bénit ses enfants agenouillés auprès de sa 

couche funèbre; depuis le Machabée donnant 

sa vie pour défendre le foyer de ses pères et 

le temple de son Dieu jusqu'à ces braves 

soldats qui sont tombés, il n'y a pas un demi-

siècle, dans les plaines de Champagne ou 

sous les murs de cette ville; depuis Socrate 

succombant sous les calomnies de Mélitus 

jusqu'à ces phalanges d'innocents qui ont 

porté la tête sur l'échafaud de la Terreur, 

que de grandes et belles morts ! que de séré­

nité! que de résignation! que d'héroïsme! Et 

pourtant, si grandes, si belles qu'aient été 

ces morts, il y a eu dans l'histoire de l'huma­

nité une mort qui présente un caractère infi­

niment plus élevé, celle de Notre-Seigneur 

Jésus-Christ. 

Et, en effet, Messieurs, le premier carac­

tère de divinité qui éclate dans la mort de 

Jésus-Christ, c'est qu'il a prédit avec certi­

tude la mort la plus incertaine. Si j'affirmais 

que Thomme ne sait ni l'heure de sa mort ni 

la manière dont il mourra, je ne dirais que ce 

que l'expérience vous répète tous les jours 
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dans un langage plus saisissant, et c'est là 

sans doute un des plus terribles secrets qui 

pèsent sur la destinée humaine. Il se peut 

que Dieu ménage à certains hommes quel­

ques instincts confus, de vagues pressenti­

ments qui les avertissent d'une fin plus ou 

moins prochaine; il se peut qu'en face du 

danger tel guerrier ait osé jeter à l'avenir 

cet audacieux défi : « Le boulet qui me 

tuera n'est pas encore fondu. » Mais qu'est-

ce que cela? Il y a loin de ces prévisions 

obscures, de ces confiances téméraires aux 

certitudes de la prophétie. Jésus-Christ, au 

contraire, prédit le moment de sa mort; il 

désigne le traître qui le livrera à ses enne­

mis; il précise le genre du supplice qu'il va 

subir; il détaille les différentes circonstances 

de sa passion (1). Or, tout cela restait pour le 

moins fort douteux*en apparence. Il était 

probable, en effet, que les ennemis de Jésus-

Christ préféreraient à un éclat fâcheux quel­

que attentat secret qui pût servir leur ven­

geance sans dévoiler leur haine : que de fois 

n'avaient-ils pas cherché à se défaire ainsi 

de sa personne? Il était possible même qu'un 

(1) S. Matth., xx, 18; xxvi, 2; S. Jean, xni, 26. 
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de ces retours de popularité, si fréquents 

chez la multitude, fit échouer un projet 

publiquement annoncé. Ce peuple n'avait-il 

pas fait retentir les rues de Jérusalem du 

cri de triomphe : « Hosanna au fils de 

David (1) ! » Et, d'ailleurs, quelle apparence 

y avait-il à ce qu'un supplice réservé aux 

esclaves fût destiné au descendant des rois 

de Juda? Aux termes de la loi de Moïse, 

n'était-ce point la peine de la lapidation qu'un 

peuple déicide dût arracher à la faiblesse du 

préteur romain? Je passe les circonstances 

du supplice plus incertaines encore que le 

supplice lui-même. Et maintenant je suppose 

que l'un d'entre nous eût pu surprendre le 

secret d'une fin si terrible, et qu'après l'avoir 

renfermé dans son sein il vint à le révéler 

plus tard à ses amis, dites-moi, ne se mêle­

rait-il à cette prédiction ni plainte, ni senti­

ment d'amertume, ni parole de regret? A h ! 

vous connaîtriez bien peu la nature humaine, 

si vous pensiez qu'une si effrayante pers­

pective pût la trouver impassible ou sans 

crainte. Eh bien! loin de se troubler, de 

s'agiter à l'annonce d'une telle mort, Jésus* 

(1) S. Matth., xxi, 9, 15. 
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Christ la prédit avec un calme, une quiétude, 

un bonheur qui n'est pas de l'homme. Il 

brûle de mourir pour ce qu'il appelle Te salut 

de l'humanité : « Je dois, dit-il, être baptisé 

d'un baptême; or, combien je me sens pressé 

jusqu'à ce qu'il soit accompli » Quomodo 

coarctor risque dum perficiatur 11)1 Ecoutez 
ce récit prophétique de la Passion : « Voilà 

que nous montons à Jérusalem, et le Fils de 

l'homme sera livré aux princes des prêtres 

et aux scribes; et ils le condamneront à mort, 

le livreront aux Gentils pour être moqué et 

flagellé et crucifié (2). » Oh! non, un homme 

ne prédirait pas une mort si épouvantable 

avec cette simplicité de cœur, avec cette 

tranquillité d'âme ; il se mêlerait à son lan­

gage quelque fard, une émotion fébrile, ou, à 

tout le moins, un peu d'exaltation : cela est 

humain, cela est fatal. Jésus-Christ prédit 

son supplice comme s'il s'agissait d'une 

chose la plus simple et la plus ordinaire : 

ici, point de faste ni d'ostentation, une gran­

deur surhumaine, une assurance divine. 

Donc, le premier caractère surnaturel qui 

éclate dans la mort de Jésus-Christ, c'est 

(1) S. Luc, xu, 50. 
{•1} S. Matth., xx, 18, 10. 
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qu'il a prédit avec une certitude divine la 

mort la plus incertaine. 

De même que la mort de Jésus-Christ a 

fait resplendir sa science divine, ainsi a-t-

elle révélé en lui la liberté et la puissance 

d'un Dieu. Car si, d'une part, Jésus-Christ a 

prédit avec certitude la mort la plus incer­

taine, de l'autre, il a choisi librement la 

mort la plus ignominieuse. L'homme n'a pas 

plus le choix de la mort qu'il n'en a la 

prescience. Rien ne fait mieux ressortir sa 

faiblesse et son néant que cette entière dé­

pendance d'un événement qui échappe à son 

pouvoir. Nul, on effet, n'est maître de sa vie : 

la mort le frappe comme elle veut et quand 

il lui plaît. Et s'il est de rares occasions où 

Dieu lui laisse la liberté du choix, l'homme 

ne prendra pas le chemin qui conduit à 

l'ignominie, de préférence à la route qui 

mène à l'honneur. Ah ! je comprends l'ardeur 

guerrière qui fait chercher la renommée 

dans un trépas glorieux; je comprends que 

des bataillons entiers s'ensevelissent libre­

ment dans leur triomphe; je comprends qu'il 

puisse sortir d'une poitrine humaine ce cri 

d'un brave : « A moi, Auvergne! » D'Assas 

vivra dans tous les cœurs, son nom volera 
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de bouche en bouche, et réveillera les échos 

de la patrie, tant qu'il se trouvera un Fran­

çais pour dire de lui : « C'était un brave 

mort au champ d'honneur! » Je comprends 

cela ; c'est mourir en héros, mais c'est 

mourir en homme. Préférer la mort la plus 

ignominieuse, lorsqu'on possède toute puis­

sance sur la mort, voilà qui est mourir en 

Dieu. Direz-vous que Jésus-Christ ne possé­

dait pas toute puissance sur la mort? Ouvrez 

TÉvangile. Aussi longtemps qu'il veut con­

server la vie, nul ne peut la lui ravir : il 

échappe à toutes les embûches qu'on dresse 

contre lui, il déjoue les projets de ses 

ennemis, trompe leurs calculs, se rit de 

leurs menaces, et passe à travers la foule 

qui attente à ses jours comme un souverain 

au milieu de ses sujets (t). Lorsqu'une 

troupe de satellites veut s'emparer de sa 

personne, i f n'a besoin que d'un mot pour 

la renverser : « Je suis celui que vous cher­

chez (2). » Et comme s'il ne suffisait point 

qu'il eût prouvé pendant sa vie son pouvoir 

sur la mort, au dernier soupir qu'il rend sur 

la croix, la nature entière s'émeut, le soleil 

(1) S. Luc, iv, 30; S. Jean, vu, 30, 44; vm, 20; x, 39. 
(?) S. Jean, xvw, 5-6. 
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(1) S. Jean, x, 18. 

s'obscurcit, la terre tremble, les roches ee 
i 

fendent, les tombeaux s'entr'ouvrent, les 

morts ressuscitent, pour reconnaître en 

Jésus-Christ l'auteur de la vie et de la mort. 

C'est donc en toute vérité qu'il pouvait dire : 

« Nul ne m'ôte la vie, mais je la quitte de 

moi-même; j'ai le pouvoir de la donner et 

j'ai le pouvoir de la reprendre (1). » 

Eh bien! ce dominateur suprême de la vie, 

quelle mort va-t-il choisir? Sera-ce une mort 

paisible et douce? Sera-ce une mort glo­

rieuse? A h ! Messieurs, un homme aurait 

fait ainsi. Il eût mis sa puissance au service 

de sa gloire, il eût entouré ses derniers 

moments du prestige de son autorité, et mêlé 

aux linceuls de la tombe les trophées de la 

grandeur humaine. Mais Jésus-Christ n'a 

point agi de la sorte. Il a préféré à une fin 

éclatante la mort la plus ignominieuse, une 

mort réputée infâme, le supplice de la croix, 

le gibet des esclaves. Je ]p sais, une telle' 

mort bouleverse nos idées, elle heurte notre 

orgueil, elle nous terrasse et nous confond, 

nous qui n'aspirons qu'à la renommée, qui 

n'aimons que le plaisir; mais c'est précisé-
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(1) De Carne Christi, v. 

ment p a r c e qu 'une te l le mor t n o u s b l e s s e et 

n o u s c h o q u e , que J é sus -Chr i s t es t p l u s qu 'un 

h o m m e . V o i l à ce que Te r tu l l i en appe la i t , 

d a n s ce l a n g a g e qu i n 'es t qu ' à lu i , « l ' opp ro ­

bre n é c e s s a i r e de la foi, » necessarium dede-

cus fidei. « L e F i l s de Dieu es t mor t s u r u n e 

c r o i x , s 'écriai t- i l ; il faut le c ro i re , p a r c e que 

c e l a r évo l t e m a r a i son : Mortuus est Dei 

Filins, prorsus credibile est, quia ineptum est. 

C e qui s emb le ind igne de D i e u es t p r é c i s é ­

ment ce qui profite à m a foi : Quodcumque Deo 

indignum est, mihi expedit (1). » S i , en effet, 

J é s u s - C h r i s t n 'avai t été qu 'un h o m m e , il eû t 

m e s u r é son cho ix à la pe t i t esse de notre e s ­

pr i t , il eût préféré u n e mor t confo rme à nos 

g o û t s et à nos p r é j u g é s , une mor t i l lus t re , un 

t r é p a s g l o r i e u x . S i J é s u s - C h r i s t n ' ava i t été 

q u ' u n h o m m e , il n 'aura i t p a s t r ouvé en lui-

m ê m e a s s e z de force p o u r d e s c e n d r e des 

h a u t e u r s de sa p u i s s a n c e s o u v e r a i n e au 

de rn i e r d e g r é de l ' aba i s s emen t ; il n 'aura i t 

p a s t r o u v é dans son c œ u r cet te d iv ine p a s ­

s ion de l 'humil i té qui d é p a s s e tou tes les p r o ­

por t ions d 'une p a s s i o n huma ine . V o i l à p o u r ­

quoi l ' apôt re saint P a u l , p l o n g e a n t clu r e g a r d 
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(1) I P e aux Corinth., i, 23-24. 

dans cet abîme de grandeur, s'écriait : Juifs 

et Romains, vous demandez des signes de 

la puissance divine : eh bien! regardez cet 

homme qui commandait aux éléments, à qui 

le ciel et la terre étaient soumis, le voilà, ce 

maître de la vie et de la mort, le voilà sur 

un gibet d'esclave I il a préféré à une mort 

éclatante une mort réputée infâme; voyez 

s'il n'y a pas, dans cette souveraineté qui 

s'anéantit elle-même, dans cettç puissance 

crucifiée, la marque d'une vertu divine. Oui, 

en vous prêchant Jésus-Christ crucifié, nous 

vous annonçons la puissance de Dieu. Chris­

tian crucifixum, Dei virtutem (1). Donc, Mes­
sieurs, le deuxième caractère de divinité qui 

éclate dans la mort de Jésus-Christ, c'est 

qu'il a librement choisi le supplice le plus 

ignominieux. 

Prédire avec certitude la mort la plus 

incertaine, choisir avec une liberté toute-

puissante la mort la plus ignominieuse, 

voilà deux signes irrécusables d'une gran­

deur divine; et pourtant il y a dans la mort 

de Jésus-Christ un troisième caractère plus 

frappant encore que les deux premiers, c'est 
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qu'il a souffert avec une patience divine la 

mort la plus douloureuse- Je viens de relire-, 

Messieurs, cette grande page du martyre 

de Jésus-Christ, et j'en ai le cœur tout 

ému; car c'est avec le cœur qu'il faut 

méditer ces sublimes douleurs. Quelle rési­

gnation en face de Dieu qui lui tend le 

calice des souffrances : « Mon Père, si ce 

calice ne peut passer sans que je le boive, 

que votre volonté soit faite et non pas la 

mienne (1) ! » Quelle douceur envers le 

misérable qui l'a trahi : « Pourquoi êtes-

vous venu? c'est par un baiser que vous 

trahissez le Fils de l'homme (2)! » Quelle 

bonté envers ses lâches disciples qui l'aban­

donnent : « Si c'est moi que vous cherchez, 

du moins ne faites pas de mal à ceux-ci (3) ! » 

Quelle tendresse à l'égard de ce faible 

ami, que la voix d'une servante a suffi 

pour rendre infidèle à son maître 1 II se 

venge de cette insulte faite à l'amitié par 

un regard plein d'amour (4). Quelle com­

passion pour ce peuple ingrat, qui n'avait 

(1) S. Matth., xxvi, 2̂0, 42. 
(2) S. Luc, XXH , 48; S. Matth., xxvi, 50. 
(3) S. Jean, xvm, 8-9. 
(4) S. Luc, XXII, 61. 
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répondu à ses bienfaits que par des cris de 

mort : « Ne pleurez point sur moi, mais pleu­

rez sur vous-mêmes et sur vos enfants, car 

des jours mauvais vont venir pour vous (1). » 

•Vous le savez, Messieurs, il n'est rien de 

plus révoltant pour le cœur de l'homme 

que la calomnie ; je me trompe, il y a quelque 

chose de plus odieux que la calomnie, c'est 

l'outrage; non, la calomnie n'est rien, l'ou­

trage disparaît : ce qui blesse, ce qui exas­

père notre fierté d'homme, oe sont les 

mauvais traitements. Eh bien ! comment 

Jésus-Christ va-t-il répondre à la calomnie/ 

à l'outrage, aux mauvais traitements? II 

répond par le sifence, ou bien, s'il rompt le 

silence, c'est pour faire à son meurtrier 

cette réponse : « Si j'ai mal parlé, montrez 

en quoi j'ai mal dit, et si j'ai bien parlé, 

pourquoi me frappez-vous (2)? » A h ! Mes­

sieurs, il y a dans ce silence, il y a dans 

cette réponse une noblesse qui n'est pas de 

l'homme seulement : ce sont là de ces 

choses qui se sentent mieux qu'elles ne peu­

vent se dire, de ces faits qui parlaient au 

cœur des plus grands ennemis de Jésus-

(1) S. Luc, xxm, 28, 29. 
(2) S. Jean, xvm, 23. 
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C h r i s t , et qui a r r acha i en t à R o u s s e a u c e 
r e m a r q u a b l e a v e u : « S i la mor t de S o c r a t e 
es t d 'un s a g e , la m o r t de Jésus-Christ es t 
d 'un D i e u (1). » 

V o y e z , en effet, ce s a g e de l ' an t iqu i t é : 
il es t b ien v i c t ime de la c a l o m n i e , m a i s 
on ne l ' a ccab le p a s d ' o u t r a g e s , on ne lui 
p r o d i g u e p a s l e s m a u v a i s t r a i t e m e n t s ; et 
pour t an t il r é c r i m i n e con t re s e s j u g e s qu'il 
t ra i te d ' h o m m e s p e r v e r s , il fait u n long^ 
p l a i d o y e r devan t l ' A r é o p a g e . A l ' e n t e n d r e , 
il e s t l ' homme le p l u s l ib re , le p l u s j u s t e et 
le p l u s s a g e ; il l ' empor t e de b e a u c o u p s u r 
t o u s l e s a u t r e s (2). X é n o p h o n , si i n t é r e s s é à 
g lo r i f i e r son maî t re , nous a p p r e n d d a n s 
VApologie de Socrate q u e le fils de S o p h r o -
n i s q u e , p a r s a fierté d e v a n t s e s j u g e s , 
exc i t a l ' envie et a c c é l é r a sa per te j E t d'ail­
l e u r s , que l est le motif qui i n sp i r e S o c r a t e 
dans l a r é s i g n a t i o n qu ' i l m o n t r e en face 
de la m o r t ? É c o u t e z , M e s s i e u r s , ces p a r o l e s 
qui t r ah i s s en t des sen t imen t s si peu é l e v é s 
et si v u l g a i r e s : « S i j e vis, ne sera i - je pas 
forcé de p a y e r le t r ibut à la v i e i l l e s s e ? Ma 

(1) Emile, iv, 105. 
(2) Xénophon, Apologie de Socrate, édit. Charpentier, 

t. II, p. 417, 418. 
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(1) Ibid. Mémoires sur Socrate, I, iv, c. vm. 553. 

vue s'affaiblira, mon oreille deviendra moins 

sensible, mon intelligence perdra chaque 

jour de sa force; je serai lent à comprendre; 

ce que j'aurai appris s'oubliera facilement, 

et je serai privé dès lors de tous les avan­

tages qui auparavant auront fait mon bon­

heur. Si je n'ai pas le sentiment de ce déclin, 

j'aurai cessé de vivre; que je m'en aper­

çoive, je traînerai une vie triste et malheu­

reuse (1). » Assurément, tout cela est d'un 

homme : rien de moins noble que ce calcul 

basé sur les inconvénients de la vieillesse. 

Pourquoi ces tristes défaillances dans une 

si grande âme? Parce que la mort de 

Socrate a été celle d'un homme, et qu'il 

apparaît toujours dans les plus belles ac­

tions de l'humanité quelque marque de 

faiblesse et d'imperfection. Rien de sem­

blable en Jésus-Christ : durant le cours 

de sa longue et douloureuse Passion, il 

ne dément pas un instant cette patience 

inaltérable, cette sérénité, ce calme sur­

humain, qui l'accompagneront jusqu'au lieu 

du supplice; et là, après avoir été flagellé, 

couronné d'épines, accolé à de vils mal-
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(1) S. Luc, xxm, 34. 

fa i teurs , s a n s avo i r l a i s s é é c h a p p e r u n e 

p la in te , u n e l a r m e , lu i , qui faisai t p l ie r 

l e s é l émen t s au g r é de sa p u i s s a n c e , lu i , 

dont le r e g a r d p rophé t i que dévo i l a i t l ' aven i r , 

lu i , qui par la i t c o m m e j a m a i s h o m m e n 'avai t 

pa r l é , q u e va-t-il r é p o n d r e enfin a u x dé­

r i s ions de la foule , a u x insu l t e s de s e s 

e n n e m i s ? A h ! écou t ez , c ie l et t e r re , écou tez 

le de rn i e r cr i qui so r t de la poi t r ine du d iv in 

m a r t y r : « Mon P è r e ! pa rdonnez - l eu r , c a r 

i l s ne s aven t ce qu ' i l s font », Pater, dimitte 

illis, nesciunt enim quid faciunt (1). Oui , 

ô J é s u s ! v o u s vene2T de d o n n e r la de rn iè re 

p r e u v e de v o t r e d iv in i té : en t omban t de 

v o s l è v r e s , ce cr i d u pa rdon a r é v é l é a u 

m o n d e v o s d i v i n e s g r a n d e u r s ; c a r ce n ' e s t 

p a s le cr i d 'un s imple mor t e l , c ' es t le cr i d 'un 

H o m m e - D i e u . Q u e d ' au t res a ient be so in 

d 'être s u b j u g u é s p a r l 'éclat de v o s mi r ac l e s 

et de v o s p r o p h é t i e s , pa r la sub l imi té de 

v o t r e doc t r ine , pa r la sa inte té de v o t r e v i e ; 

p o u r n o u s , ce t te p r i è r e s u p r ê m e n o u s suffît, 

c a r e l le a t t e s te v o t r e d iv ine bon té . P r o s ­

t e r n é s au p ied de v o t r e c ro ix , n o u s v o u s 

a i m o n s ' e t nous v o u s ado rons , ô Ma î t r e ! ô 
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(1) S. Luc, xv, 39, 

P è r e î ô S a u v e u r ! en répé tan t a v e c le C e n ­

tur ion , témoin de tant de pa t ience et de 

bonté : « V r a i m e n t , cet h o m m e étai t le F i l s 

de Dieu (1) ! » 



N E U V I È M E C O N F É R E N C E 

JÉSUS-CHRIST EST RESSUSCITÉ 
EN DIEU 

M e s s i e u r s , 

Jésus- 'Chr i s t es t m o r t en D i e u , pu i squ ' i l a 

prédi t a v e c une cer t i tude d iv ine la mor t la 

p l u s i nce r t a ine ; qu ' i l a cho is i a v e c une 

l iber té d iv ine la mor t la p l u s i g n o m i n i e u s e , 

et qu'il a souffert a v e c u n e pa t ience d iv ine 

la mor t la p l u s c rue l l e . E t main tenan t , il 

s emble q u ' a p r è s a v o i r p a r c o u r u a v e c v o u s 

la v i e de J é s u s - C h r i s t , j e do ive m 'a r r ê t e r à 

son t o m b e a u ; c a r enfin, qu 'y a-t-il et q u e 

peut - i l y a v o i r a p r è s ce t e r m e final de toute 

des t inée t e r r e s t r e ? N 'es t -ce p a s é p u i s e r tou te 

la mat iè re de l ' é l o g e que d ' avo i r dit d l un 

h o m m e c o m m e n t i l es t né , c o m m e n t i l a 

v é c u et c o m m e n t il es t m o r t ? Il se peut , 

s a n s doute , que la t ombe d 'un mor te l soi t 
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environnée de pompe et d'éclat; il se peut 

que, debout devant elle, des générations 

entières contemplent avec respect des reli­

ques honorées dans un sépulcre glorieux; 

il se peut même que de cette poudre féconde 

s'échappent un nom immortel, des œuvres 

impérissables, une gloire sans fin, et qu'ainsi, 

par cette survivance du nom, des œuvres et 

de la gloire, l'homme triomphe quelque peu 

de la mort qui l'a frappé et de la terre qui 

s'est refermée sur lui. Mais qu'est-ce que 

cela? Un peu de bruit autour d'un tombeau, 

et dans ce tombeau des restes inanimés, ou, 

pour parler avec Tertullien et Bossuet, un 

je ne sais quoi qui n'a plus de nom dans 

aucune langue (1). Voilà où aboutissent 

toute puissance, toute doctrine, toute gran­

deur. Oui, si grands, si sages, si puissants 

que vous soyez, les hommes ne sèmeront 

autour de votre cercueil que des paroles 

stériles : leurs larmes ne rappelleront pas 

un signe de vie sur vos membres desséchés, 

et leurs louanges ne réveilleront pas un 

écho dans le silence de la tombe. 

Ainsi en est-il de la destinée des hommes. 

(1) Tertullien, De Resurrect. carnis : peritura caro in 
omnis jam vocabuli mortem, iv. 
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(l) I™ aux Corinth., xv, 55. 

Mais telle n'a pas été la mort de Jésus-Christ. 

Après que le divin supplicié eut été enseveli 

sous la pierre du sépulcre, au matin du 

troisième jour, un rayon de vie pénétra dans 

ce séjour de la mort; le rocher du Calvaire 

tressaillit au contact d'une puissance mysté­

rieuse, et la terre rendit en tremblant le 

dépôt que les hommes venaient de lui 

confier. Notre-Seigneur Jésus-Christ sortit 

du tombeau majestueusement; et debout sur 

cette pierre, cercueil de sa vie mortelle et 

berceau de sa vie glorieuse, il put jeter à la 

mort ce défi de triomphe : « O mort, où est 

ta victoire, ô mort, où est ton aiguillon (1)? » 

Voilà, Messieurs, le grand fait, le fait 

unique sur lequel je viens appeler votre 

attention. Je dis donc que Jésus-Christ est 

ressuscité, et que sa résurrection prouve sa 

divinité. 

Que Jésus-Christ soit ressuscité d'entre 

les morts, c'est là un fait qui, par consé­

quent, doit se prouver comme tous les autres 

faits. C'est d'abord un fait extérieur et phy­

sique, puisqu'il tombe dans le domaine des 
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c h o s e s s e n s i b l e s ; c ' es t de p lus un fait doctr i ­

nal , pa rce qu ' i l se ra t t ache à un ensemble 

de doc t r ines dont il forme le s c e a u et le 

c o m p l é m e n t ; c 'es t enfin un fait soc ia l , ca r il 

es t é t ro i t ement lié à l ' ex i s tence d 'une soc ié té 

dont il es t le fondement et la base . Or , tout 

fait, soit p h y s i q u e , soi t doc t r ina l , so i t soc ia l , 

es t sujet à u n e t r ip le ques t ion : Que l l e cer t i ­

tude a-t-il r e v ê t u e ? Que l l e publ ic i té a-t-il 

r e ç u e ? Que l l e c r o y a n c e a-t-il r e n c o n t r é e ? 

C e l a p o s é , j e dis q u e la r é s u r r e c t i o n de 

J é s u s - C h r i s t es t u n l'ait cou ronné p a r la p l u s 

hau te cer t i tude , pa r la p l u s hau te publ ic i té 

et pa r la p l u s hau te c r o y a n c e . 

D o u z e h o m m e s en su iven t u n . t r e i z i è m e 

pendant t ro is a n s ; i ls l ' abandonnent p e u de 

t e m p s avan t sa mor t . Q u e l q u e j o u r s a p r è s , 

i ls affirment qu ' i l es t r e s s u s c i t é , qu ' i l s l 'ont 

v u , qu ' i l s l 'ont en tendu , qu ' i l s l 'ont t ouché , 

qu ' i l s ont mis la main dans s e s p l a i e s ; i ls 

aff irment p l u s t a rd qu ' i l s ont c o n v e r s é qua­

ran te j o u r s a v e c lu i , qu ' i l s 'est mont ré à 

e u x non p a s une fo i s , ma i s à différentes r e ­

p r i s e s ; non p a s en un seu l l i eu , m a i s en 

d i v e r s endro i t s ; qu ' i l n 'es t p a s a p p a r u à e u x 

s e u l s , ma i s en p r é s e n c e de p l u s de c inq cen ts 

h o m m e s . I l s aff irment enfin qu ' i l s n 'ont p a s 
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c r u avan t de vo i r , ma i s qu ' i l s ont c r u pa rce 

qu ' i l s ont v u , q u e cet te pe r cep t i on a fait 

évanou i r l eu r s dou tes et d i s s ipé l eu r s dé ­

f iances . V o i l à ce qu ' i l s affirment, et c 'es t là , 

c e r t e s , l 'affirmation la p l u s p r o d i g i e u s e qui 

soi t so r t i e de la b o u c h e d'un h o m m e . E h 

b ien , p a r la r a i son m ê m e que cet te affirma­

t ion est la p lus p r o d i g i e u s e qui se soit p r o ­

duite dans le monde , el le s u p p o s e la p lus 

hau te év idence ou la p l u s g r a n d e impiété 

jo in te à la p l u s é t r a n g e des fol ies . E t , en 

effet, si J é sus -Chr i s t n 'étai t p a s r e s s u s c i t é , 

q u ' y avait-i l d e - p l u s impie que d ' accréd i te r 

pa rmi l e s h o m m e s u n e e r r e u r si m o n s ­

t r u e u s e ? Si J é s u s - C h r i s t n 'étai t pas r e s s u s ­

ci té , qu ' y avai t - i l de p lus e x t r a v a g a n t que 

d 'aff irmer sa r é s u r r e c t i o n , en face d e s 
i 

h o m m e s qui a l la ient r épondre à tant d 'au­

dace par l e s s u p p l i c e s et pa r la mor t , et en 

face de Dieu qui ne r é s e r v e r a i t à une tel le 

impos tu re q u e l e s foudres de sa j u s t i c e ? 

Q u e l ab îme d ' e x t r a v a g a n c e ? Q u e l s m o n s t r e s 

d ' in iqui té! E t les a p ô t r e s , é ta ient-ce b ien des 

h o m m e s e x t r a v a g a n t s ? Q u o i ! tant de bon 

s e n s , tant de ca lme , tant de s a g e s s e , tant de 

r a i son à côté d 'une te l le fol ie! L e s apô t r e s , 

é ta ient-ce b ien des h o m m e s i m p i e s ? Quoi ! tant 
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(1) S. Luc, xxiv, 39. 

d'humilité, tant de charité, tant de conscience 

et de droiture à côté d'une perversité si 

effrayante, d'une scélératesse si profonde! 

Qui oserait le soutenir et qui pourrait le 

croire? Direz-vous que les apôtres, sans 

avoir été ni impies, ni extravagants, doivent 

passer pour des visionnaires qui croyaient 

avoir vu ce qu'ils n'avaient pas vu, et qui 

prenaient pour des réalités les rêves d'un 

cerveau troublé ou les fantômes d'une ima­

gination malade? Mais s'il est une chose qui 

éclate dans leur conduite, c'est leur peu 

d'ardeur, que dis-je, leur excessive lenteur 

à admettre la résurrection de Jésus-Christ. 

D'abord ils traitent de délire le récit des 

saintes femmes revenues du sépulcre. Lors­

que Jésus-Christ, se montrant à eux, leur 

dit : « Voyez mes mains et mes pieds, c'est 

bien moi : touchez et voyez : un esprit n'a 

ni chair ni os comme vous voyez que j'en 

ai (1) », ils ne croient pas encore; il faut 

qu'en mangeant devant eux il leur prouve 

la réalité de son corps. Pour triompher de 

l'incrédulité de Thomas, Jésus-Christ a 

besoin de lui dire : « Approche ta main, 
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mets-la dans mon côté, et ne sois plus in­

crédule, mais croyant (1) ». Et enfin, même 

après que Jésus-Christ leur eut reproché ce 

manque de foi, jusque sur la montagne de 

Galilée où le Maître se manifesta pour la 

dernière fois à ses disciples, il y en avait 

parmi eux, dit saint Mathieu, qui doutaient 

encore, tant ils cherchaient à se prémunir 

contre les troubles de l'esprit, contre l'illu­

sion des sens (2). Donc, si malgré toutes ces 

précautions ils affirmèrent au prix de leur 

sang la résurrection de Jésus-Christ, c'est-à-

dire le fait le plus prodigieux, le plus in­

croyable, humainement parlant, que l'on 

puisse imaginer, il fallait bien qu'ils fussent 

vaincus par la plus haute évidence. Loin de 

former un préjugé favorable au témoignage 

des apôtres, le caractère merveilleux de la 

résurrection de Jésus-Christ confirme la 

véracité de ceux qui l'ont crue; et l'on peut 

dire avec Tertullien. : Credendum quia, mi" 
randum (3)! Mais peut-être que les apôtres 

ont renfermé leur témoignage dans le secret 

de l'amitié ou dans un cercle restreint et 

(1) S. Jean, xx, 27. 
(2) S. Matth. xxviii, 17. 
(3) De Baptismo, H . 
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limité? Non, car si le fait de la résurrection 

a i*evêtu la plus haute certitude, il a été 

couronné en même temps par la plus grande 

publicité. 

Pour que la résurrection de Jésus-Christ 

pût être et fût en effet une confirmation 

éclatante de sa doctrine, il fallait que le 

témoignage des apôtres affrontât le grand 

jour de la publicité, et qu'ainsi se montrant 

à découvert en face du monde entier, il fît 

rayonner de toutes parts les clartés de son 

évidence. Or, le premier théâtre de la publi­

cité, le plus rapproché et le plus étendu, se 

trouve dans le peuple. C'est là, devant ces 

masses si mobiles et si passionnées, devant 

cette mer agitée de la multitude dont les flots 

ensevelissent sous leurs colères tant de 

grandes paroles, tant de fortes convictions; 

c'est devant le peuple, dis-je, que le témoi­

gnage des apôtres devait subir la première 

épreuve de la publicité. Or, c'était le jour de 

la Pentecôte, et il semblait que Dieu eût 

député vers Jérusalem toutes les nations de 

la terre pour représenter le monde ancien 

à ce moment solennel du témoignage. Par-

thes, Mèdes, Élamites et ceux qui habitent 

la Mésopotamie, la Judée, la Cappadoce, le 
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(1) Actes des Apôtres, u, 14 et ss. 

P o n t et l ' A s i e , la P h r y g i e , la P a m p h y l i e , 

l ' E g y p t e et la L y b i e , R o m a i n s , Juifs et p rosé­

l y t e s , C r e t o i s et A r a b e s , tous se p re s sa i en t 

au tou r d e s t émo ins de J é s u s - C h r i s t . E t 

P i e r r e , se tenant debou t a v e c les onze , é l e v a 

l a v o i x et dit : « H o m m e s de Judée et v o u s 

t o u s qu i habi tez J é r u s a l e m , écou tez c e s 

c h o s e s : J é s u s de Naza re th , f ameux pa r l e s 

m e r v e i l l e s qu ' i l a o p é r é e s au mi l ieu de v o u s , 

a été mi s à mor t , c o m m e v o u s le s a v e z . 

M a i s D ieu l 'a r e s s u s c i t é s e lon qu ' i l était 

prédi t : « V o u s ne l a i s s e r e z point m o n â m e 

•« dans l 'enfer et v o u s ne souffr i rez point 

« que v o t r e Sa in t vo ie l a co r rup t ion . » D i e u 

a r e s s u s c i t é J é s u s et nous en s o m m e s t ous 

t é m o i n s . Q u e la m a i s o n d ' I s raë l le s ache 

b i e n , ce J é s u s que v o u s a v e z crucif ié , D i e u 

l 'a r e s s u s c i t é (1). » V o u s l ' en tendez , M e s ­

s i e u r s , P i e r r e ne cra in t p a s de pub l ie r à l a 

face du p e u p l e ent ier la r é s u r r e c t i o n de 

J é s u s - C h r i s t . 

Mai s , s i l e s a p ô t r e s n 'ont p a s r edou té p o u r 

l eu r t é m o i g n a g e l ' a s s e m b l é e du p e u p l e tou ­

j o u r s av ide de p r o d i g e s et de n o u v e a u t é s , 

o s e r o n t - i l s affronter u n d e u x i è m e publ ic 
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moins facile et plus prévenu, le conseil des 

grands? C'est là, en effet, devant la puis­

sance publique, devant la menace armée de 

la force, devant l'autorité qui commande et 

qui frappe; c'est là, dis-je, que d'ordinaire le 

témoignage se tait, que le cœur faiblit, que 

les convictions s'amollissent; et combien de 

fois n'arrivera-t-il pas que la vérité, après 

avoir traversé les rues de la cité, après être 

descendue dans le peuple, s'arrête craintive 

et tremblante au seuil d'une cour ou au pied 

d'un trône? Eh bien, le témoignage des 

apôtres va-t-il franchir le conseil des princes? 

Écoutez, Messieurs. « Il arriva que les chefs 

du peuple, les Anciens et les Scribes, 

s'assemblèrent à Jérusalem, avec Anne, le 

grand prêtre, Caïphe, Jean, Alexandre, et 

tous ceux qui étaient de la race sacerdotale; 

et, faisant paraître les apôtres au milieu 

d'eux, ils leur demandèrent : « Par quelle 

« puissance et au nom de qui agissez-vous 

« de la sorte? » Alors Pierre leur dit : 

« Princes du peuple et vous, Anciens, écou­

tez : Il faut que vous tous et le peuple 

d'Israël, vous le sachiez bien, c'est par 

le nom de Jésus de Nazareth que vous 

avez crucifié et que Dieu a ressuscité, des 
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(1) Actes des Apôtres, iv, 8 et ss. 

morts (1). » Ainsi, le témoignage des apôtres 

ne s'est point arrêté au seuil du Sanhédrin, 

il est venu frapper aux portes du conseil des 

grands comme il avait retenti dans l'assem­

blée du peuple. Est-ce là néanmoins toute la 

publicité qu'ait reçue la résurrection de 

Jésus-Christ? Et qu'y a-t-il après le nombre 

et la force, après le conseil des grands et 

l'assemblée du peuple? Il y a, Messieurs, la 

science, ou l'académie des savants. C'est sur 

ce troisième théâtre de la publicité, dans ce 

lieu ouvert à la discussion et à la libre pen­

sée, devant cette magistrature des idées et 

des doctrines, c'est là encore que tout grand 

fait doit se produire pour s'annoncer au 

monde, car il se pourrait qu'après avoir 

bravé les passions de la multitude et la puis­

sances des princes, un témoignage vint à 

redouter l'examen de la science. 

Eh bien, les apôtres ont-ils publié la résur­

rection de Jésus-Christ au foyer de la 

science? Un jour, un navire entrait dans 

Athènes, et il en sortit un étranger qui 

dirigeait ses pas du Pirée vers l'intérieur de 

cette ville fameuse. Quand cet homme eut 
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(1) Actes des Apôtres, XVII, 22-31. 

promené ses regards en tous .sens, son 

esprit s'agita en lui-même : le siège de la 

civilisation du monde ne paraissait plus 

qu'un temple d'idoles. Quelques restes d'Épi-

cure et de Zenon se traînaient péniblement 

sous les voûtes silencieuses du Lycée ou 

dan3 les jardins déserts de l'Académie; et de 

ses deux cents olympiades de science et de 

gloire, Athènes ne conservait plus qu'un sou­

venir, l'antique Aréopage. Lors donc que 

l'étranger eut secoué la poussière de ses 

pieds devant ce majestueux débris des temps 

passés, il entra, et debout au milieu de 

l'Aréopage : « Athéniens, dit-il, en traver­

sant votre ville, j'ai trouvé un autel où il 

était écrit : Au Dieu inconnu. Or, ce Dieu 

que vous adorez sans le connaître, je viens 

vous l'annoncer : c'est le Dieu qui a fait le 

ciel et la terre et qui, dans la plénitude des 

temps, a envoyé son Fils dont il a confirmé 

la mission en le ressuscitant d'entre les 

morts (1). » Vous le voyez, Paul devant 

l'Aréopage d'Athènes, comme Pierre au mi­

lieu du Sanhédrin et dans le cénacle de Jéru-

salem, proclame hautement la résurrection 
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de J é sus -Chr i s t : t ous les é c h o s du m o n d e 

ont r épé té le t é m o i g n a g e des apô t r e s , et 

a ins i de l ' a s s e m b l é e du p e u p l e au conse i l d e s 

p r i n c e s , du conse i l d e s p r i n c e s à l ' a cadémie 

des s a v a n t s , ce fait p r o d i g i e u x a retent i d 'une 

ex t r émi t é du monde à l ' aut re , j o ignan t à la 

p l u s hau te é v i d e n c e la p l u s g r a n d e publ ic i té , 

c o m m e l 'astre qui fait b r i l l e r en t ous l i eux 

s a l umiè re féconde et s u b j u g u e les y e u x à 

m e s u r e qu ' i l r é p a n d au tour de lui l 'éclat de 

s e s r a y o n s . 

Il ne suffisait p a s , en effet, que le t émo i ­

g n a g e d e s a p ô t r e s subî t cet te t r ip le é p r e u v e 

de la p u b l i c i t é ; ca r si un fait, au l ieu de 

t r o u v e r c r é a n c e p a r m i l e s h o m m e s , ne r en ­

contra i t par tou t que le doute et l ' incrédul i té , 

on pour ra i t c ra indre qu ' i l ne r e p o s â t s u r 

un t é m o i g n a g e con te s t ab le . S i , au con t ra i re , 

le suff rage des e sp r i t s v i en t conf i rmer la 

p l u s hau te ce r t i tude jo in te à la p l u s g r a n d e 

publ ic i té , il es t imposs ib l e d ' a r r ache r un 

pare i l fait du sol de l 'h is to i re où il p l o n g e 

s e s r ac ines . Or , qu 'es t -ce qui t é m o i g n e de 

l ' assent iment d e s ^esprits à la réa l i té de l a 

r é su r r ec t i on de J é s u s - C h r i s t ? C e qu i té ­

m o i g n e de cet a s sen t imen t , c 'es t l ' ex i s tence 

m ê m e de la p l u s g r a n d e soc ié té qu i fût 
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jamais, de la société chrétienne; car la ré­

surrection de Jésus-Christ est le fondement 

de la société chrétienne : elle en est la racine 

historique et dogmatique, le terme initial ou 

le point de départ. Otez ce fait ou du moins 

la croyance à ce fait capital, à ce fait fon­

dateur, la société chrétienne n'a plus ni 

d'origine, ni de raison d'être; c'est un effet 

sans cause. Pourquoi la bataille d'Actium 

est-elle un fait indubitable? Parce qu'à la 

bataille d'Actium se rattache la fondation 

d'un nouvel ordre de choses, l'empire ro­

main, dont l'existence suppose ce fait pri­

mordial. De tous les événements de l'his­

toire, il n'en est pas de plus certains que 

les faits de ce genre, parce qu'ils s'identi­

fient avec la société qui leur doit sa nais­

sance. Ainsi, la croyance à la résurrection 

de Jésus-Christ se confond-elle avec l'éta­

blissement de la société chrétienne, qui en 

sort comme la fleur de sa tige, comme le 

fleuve de sa source; et, par conséquent, 

cette croyance, loin d'être purement spécu­

lative et théorique, a eu la vertu d'enfanter 

la plus grande et la plus vaste des sociétés. 

Donc, si la force d'une croyance se mesure à 

son rayonnement, à sa durée, à sa fécondité, 
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la croyance à la résurrection de Jésus-Christ, 

principe universel et soutien perpétuel d'une 

société immense comme l'espace et indéfinie 

comme le temps, est la plus ferme que l'on 

puisse imaginer. Et comme d'ailleurs cette 

croyance, sans pareille dans le monde, vient 

couronner un témoignage aussi authentique 

qu'éclatant, il s'ensuit que le fait le plus 

prodigieux est aussi le plus certain. Donc 

Jésus-Christ est vraiment ressuscité. 

Or, si Jésus-Christ est ressuscité, il est 

Dieu : car, d'abord, il a prédit de la manière 

la plus formelle le miracle de sa résurrec­

tion. Que de fois n'avait-il pas préparé ses 

disciples à ce grand événement! « Nous 

montons vers Jérusalem, et là je serai fla­

gellé, crucifié, puis le troisième jour je 

ressusciterai (1). » Les Juifs eux-mêmes ne 

témoignaient-ils pas âe cette prédiction en 

portant leurs alarmes devant le préteur ro­

main ; « Nous nous sommes souvenus que 

Jésus de Nazareth disait : « Après trois 

« jours, je ressusciterai »; ordonnez donc 

que son sépulcre soit gardé jusqu'au troi­

sième jour (2). » Ainsi la résurrection de 

(1) S. Matth., xx, 18, 49 
(?)7&îd., XXVII, 63, 64. 
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(I) S. Matth., XII, 39. 

Jésus-Christ, en vérifiant sa prophétie, a 

confirmé sa science divine. De plus, Jésus-

Christ allègue précisément sa résurrection 

future comme une marque infaillible de sa 

divinité. Quand les Scribes et les Pharisiens 

lui demandent un signe qui garantisse la 

vérité de ses doctrines, il leur répond : 

« Cette génération méchante demande un 

signe, et il ne lui en sera pas donné d'autre 

que celui du prophète Jonas; à l'exemple de 

Jonas, le Fils de l'homme sera trois jours et 

trois nuits dans le sein de la terre (1). » 

Voilà le signe distinctif auquel l'humanité 

devra reconnaître la divinité de Jésus-Christ. 

Donc, en faisant briller ce signe aux yeux 

des hommes, Dieu a marqué d'un sceau irré­

fragable la parole et la mission de son Fils. 

Enfin, Messieurs, Jésus-Christ ne se contente 

pas de prédire sa résurrection et de l'invo­

quer comme le signe le plus certain de sa 

divinité; il ne craint pas de s'attribuer à lui-

même ce miracle de la toute-puissance di­

vine. Ce n'est point par une force étrangère 

à sa personne, mais par sa propre vertu qu'il 

se relèvera victorieux d'entre les morts. 
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A p r è s a v o i r a g i en D ieu pendant s a v i e , 

il a g i r a en D ieu a p r è s s a mort , en se r e s s u s ­

c i t an t l u i -même . Il dit a u x Juifs , en par lan t 

d e s o n co rps : « R e n v e r s e z ce t emple , et dans 

t r o i s j ou r s j e le rebât i ra i (1). » Il ajoute qu ' i l 

d o n n e r a s a v ie de l u i -même et qu ' i l la re­

p r e n d r a c o m m e il l ' aura donnée (2). C e r t e s , 

il n 'étai t p a s pos s ib l e de s 'a t t r ibuer p l u s 

c l a i r e m e n t le p o u v o i r de r e s s u s c i t e r pa r s a 

p r o p r e v e r t u . Or , r e s s u s c i t e r pa r s a p r o p r e 

v e r t u , c 'es t le ca rac t è r e e x d u s i f de la d iv i ­

n i té . D o n c , si J é s u s - C h r i s t es t r e s s u s c i t é , 

i l s 'es t r e s s u s c i t é l u i -même , et a lo r s il e s t 

D i e u ; ou b ien , en le r e s susc i t an t , D ieu aura i t 

-confirmé d 'une m a n i è r e éc la tan te l ' u su rpa t ion 

l a p lus s a c r i l è g e , et a lo r s D i e u n 'es t p a s . 

O u i , r épé tons - l e hau tement , entre l ' a thé i sme 

e t la d ivini té de J é s u s - C h r i s t , la l o g i q u e 

n ' adme t p a s de mi l i eu . C o n s é q u e m m e n t , 

p o u r é c h a p p e r à la m o n s t r u e u s e folie de 

l ' a thé i sme, il faut r econna î t r e q u e J é s u s -

C h r i s t e s t r e s s u s c i t é en D ieu , c o m m e il a 

v é c u en D ieu , c o m m e il e s t né en D i e u : o u 

l a r a i s o n n 'es t p a s , ou l a vé r i t é n 'es t p a s , o u 

(1) S. Jean, H , 19. 
(2) S. Jean, i, 17, 18. 



184 JÉSUS-CHRIST EST RESSUSCITÉ EN DIEU 

(1) S. Matth., xxvm, 5, 6. 

Dieu n'est pas, ou bien Jésus-Christ est Dieu. 

Lorsqu'au matin de la résurrection les 

saintes femmes vinrent auprès du tombeau 

de Jésus-Christ, elles y trouvèrent un ange 

qui leur dit : « Vous cherchez Jésus qui a 

été crucifié, il n'est point ici, car il est res­

suscité (1). » Il ne convenait pas, en effet, 

que le divin crucifié restât enseveli dans le 

sein de la terre et que des yeux mortels 

pussent contempler à jamais les restes im­

mortels d'un Homme-Dieu. Je comprends 

que le génie, la puissance et la sainteté ail­

lent s'éteindre dans la poussière d'une tombe. 

Je comprends que Dieu ait laissé si long-

temps sous vos yeux les restes de vos sou­

verains dans les caveaux de Saint-Denis, 

afin que ces tombes royales apprissent à dix 

siècles le néant des choses humaines. Je 

comprends que Dieu n'ait point soustrait à 

l'empire de la mort les reliques de Pierre et 

de Paul : malgré leur grandeur, ce n'étaient 

que des hommes, et la mort conserve ses 

droits sur le tombeau des saints, comme elle 

les exerce sur la dépouille des rois. Mais il 

n'en devait pas être ainsi du tombeau de 
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(i) S. Jean, xt, ?5, 26; vi, 40. 

Jésus-Christ. Il fallait que ce sépulcre se 
dressât silencieux et vide au milieu des peu­
ples, comme le témoin de l'immortalité, afin 
qu'interrogé sans cesse par toute l'humanité, 
ce grand mémorial de la résurrection pût 
répondre en laissant s'échapper de ses flancs 
entr'ouverts la parole de l'espérance : Je 
suis la résurrection et la vie; quiconque croit 
en moi vivra, et je le ressusciterai au dernier 
jour (1)1 



D I X I È M E C O N F É R E N C E 

JÉSUS-CHRIST RÈGNE EN DIEU 
SUR LES INTELLIGENCES PAR LA FOI 

MESSIEURS, 

L o r s q u ' a u t r e f o i s le p r o p h è t e Dan ie l d é v o i ­

la i t a u ro i d ' A s s y r i e leâ m y s t è r e s de l ' aven i r , 

i l lu i mon t r a dans le lo in ta in d e s â g e s qua t r e 

r o y a u m e s qui deva ien t se s u c c é d e r l 'un à 

l ' au t re su ivan t l 'ordre des t e m p s . P u i s , 

a p r è s a v o i r p réd i t la des t inée de c h a c u n 

d 'eux s o u s l ' image de l a m y s t é r i e u s e s ta tue , 

il a jou ta c e s mo t s : « P o u r ce qu i es t de l a 

p i e r r e q u e v o u s a v e z v u e se d é t a c h e r de l a 

m o n t a g n e s a n s le s e c o u r s d ' aucun h o m m e , 

e t b r i s e r à l a fois l ' a rg i l e , le fer , l ' a i ra in , 

l ' a r g e n t et l 'or , ce l a s ign i f ie , ô ro i , que , dans 

l e s j o u r s de c e s r o y a u m e s , le D i e u du ciel 

s u s c i t e r a un e m p i r e qui ne s e r a j ama i s dé-
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t ruit , ni donné à u n au t re p e u p l e ; un empi r e 

qui b r i s e r a et c o n s u m e r a t ous c e s r o y a u m e s , 

et qui subs i s t e r a é t e rne l l emen t (1). » V o i l à , 

c e r t e s , de magn i f iques d e s t i n é e s ; et s i , à 

t r a v e r s l e s e m p i r e s dé t ru i t s , l es s c e p t r e s 

b r i s é s , l e s r a c e s é te in tes , j e che rche à dé­

c o u v r i r ce r o y a u m e qu i n 'a p a s été fait de 

main d ' h o m m e , ce s cep t r e immor te l dont 

par la i t le p rophè te , j e ne t r o u v e , au mi l ieu 

de tant de ru ines et de déb r i s , q u ' u n e seu le 

r o y a u t é qui ai t s u r v é c u à tou te s l e s r o y a u t é s 

de la t e r re , r e n o u v e l a n t pe rpé tue l l emen t s a 

j e u n e s s e dans la majes té de son â g e , et pu i ­

sant toujours dans son p a s s é u n e force p o u r 

l ' aven i r : ce t te r o y a u t é u n i q u e , i m m e n s e , 

i ndes t ruc t ib l e , c 'es t la r o y a u t é de J é s u s -

C h r i s t . 

Il fal lai t , en effet, q u ' a p r è s a v o i r r é v é l é s a 

divini té pendant s a v i e , J é s u s - C h r i s t la ma­

nifestât é g a l e m e n t a p r è s s a mor t . Il ne s é 

pouva i t p a s que tant de p u i s s a n c e , tant de 

doc t r ine , tant de g r a n d e u r , n ' abou t i s sen t 

q u ' à une c r o i x et à un t o m b e a u ; a p r è s ê t re 

né en D i e u , a v o i r v é c u en D i e u , ê t re mor t et 

r e s s u s c i t é en D i e u , J é s u s - C h r i s t deva i t a u s s i 

(1) Daniel, H, 44, 45. 
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régner en Dieu sur l'humanité. Eh bien, cela 

est-il? Jésus-Christ a-t-il établi au milieu 

des hommes une royauté divine? Et, pour 

me borner aujourd'hui à une partie de ce 

vaste sujet, Jésus-Christ règne-t-il en Dieu 

sur les intelligences? C'est la question que 

je viens proposer à votre bienveillante at­

tention. 

En examinant de près la question que je 

vais traiter devant vous, vous trouverez sans 

peine qu'elle suppose trois termes connus. 

Pour pouvoir affirmer en toute certitude que 

Jésus-Christ règne en Dieu sur les intelli­

gences, il faut savoir préalablement ce que 

c'est que régner, ce que c'est que régner sur 

les intelligences, et enfin, ce que c'est que 

régner en Dieu sur les intelligences. Cela 

connu, il ne sera pas difficile d'établir la 

vérité de ma proposition. 

Or, qu'est-ce que régner? Régner, s'il faut 

en croire la signification native du mot, c'est 

diriger les hommes vers une fin déterminée. 

C'est leur dire tout d'abord : Pour arriver à 

un tel but, rassemblez-vous, réunissez vos 

forces, mettez en commun vos ressources et 

vos travaux; quand vous aurez fait tout cela, 
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serrez vos rangs, marchez devant vous, 
prenez tel moyen pour tourner les obstacles, 
pour aplanir les voies; et, après avoir atteint 
le but, conservez ce que vous avez acquis, 
étendez-le, développez-le. Voilà ce que dit la 
souveraineté, ce qu'elle dit dans l'individu 
par la raison qui le domine, ce qu'elle dit 
dans la famille par l'organe du père, ce 
qu'elle dit dans la société par la bouche du 
prince; et lorsqu'elle est incapable de parler 
ainsi, de diriger les membres du corps so­
cial vers une fin déterminée, elle disparait 
bientôt pour faire place à l'anarchie. Faute 
de direction, les forces sociales se disper­
sent en mille sens divers, elles s'entrecho­
quent, se heurtent, se brisent ; et la société, 
privée d'un guide nécessaire, ressemble à un 
vaisseau qui erre, sans pilote et sans gou­
vernail, à la merci des vents : assailli par les 
vagues et battu par la tempête, le navire 
s'abîme dans l'Océan, du moment qu'il ne se 
trouve plus un homme pour en diriger la 
marche à travers les flots. Donc, une souve­
raineté qui ne dirige pas n'a plus d'elle-
même que le nom; et, par conséquent, ré­
gner, c'est diriger les hommes vers une fin 
déterminée. 
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Mais, Messieurs, si Ton ne règne pas sans 

diriger, il s'en faut de beaucoup qu'il suffise, 

pour régner, de diriger les hommes vers une 

fin déterminée- Car à quoi se borne une 

simple direction? A indiquer aux hommes le 

but et les moyens d'y arriver. Or, une telle 

indication peut se réduire à un conseil; elle-

n'est pas nécessairement un acte de souve­

raineté. Régner, au contraire, c'est être sou­

verain; donc, pour régner, il faut quelque 

chose de plus qu'une simple direction. Il 

faut une direction puissante et efficace, qui 

ne se contente pas d'indiquer le but et les 

moyens d'y arriver, mais qui prescrive le 

but en ordonnant les moyens; il faut à la 

parole qui dirige une force qui entraine, qui 

subjugue par l'ascendant de la raison, par 

la dignité du caractère ou par la puissance 

des armes; une autorité enfin qui, tombant 

de haut et rayonnant au loin, demande le 

respect, exige la soumission; qui fasse plier 

de gré ou de force tous les membres du 

corps social, pour les faire converger vers 

une fin déterminée. Sans cette autorité, toute 

direction est vaine, toute souveraineté chi­

mérique : ce n'est plus qu'un frêle roseau ou 

un lambeau de pourpre. Otez la main qui 
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t ient l e s r ê n e s du p o u v o i r , la soc ié té flotte 

au h a s a r d , el le v a à l ' aven tu re : b ientôt , l i ­

v r é e s a n s appu i à mi l le forces ennemies , e l le 

s 'affaisse s u r e l l e -même, se d i s sou t et meu r t , 

c o m m e cet e m p i r e f ameux qui , a p r è s avo i r 

dominé , pendant des s i è c l e s , s u r une par t ie 

de la t e r re , se t r o u v a u n j o u r s a n s force 

d i rec t r i ce : en mo ins d 'un s i èc le , l es ba r ­

b a r e s pu ren t en j e t e r l e s déb r i s à t o u s l e s 

v e n t s du m o n d e , p a r c e qu ' i l ne se t rouva i t 

p l u s d a n s son se in u n e autor i té qu i sû t s e 

faire r e s p e c t e r et obé i r . 

A i n s i , M e s s i e u r s , u n e s o u v e r a i n e t é qui ne 

c o m m a n d e point ne mér i t e p a s p lus ce n o m 

qu 'une s o u v e r a i n e t é qui ne d i r i g e po in t ; et, 

p a r c o n s é q u e n t , r é g n e r , c ' es t d i r i g e r les 

h o m m e s v e r s u n e ce r ta ine fin a v e c au tor i t é . 

Or , qu 'es t -ce q u e d i r i ge r les h o m m e s a v e c 

au to r i t é ? C ' e s t l es g o u v e r n e r ; donc , r é g n e r , 

c ' es t g o u v e r n e r . On a bien pu d i re d 'une 

ce r ta ine r o y a u t é qu 'e l l e r è g n e et ne g o u ­

v e r n e p a s . Mais que l l e q u e soi t la v a l e u r de 

cet te fiction l é g a l e , r é g n e r a ins i s a n s g o u ­

v e r n e r , c 'es t é v i d e m m e n t r é g n e r a v e c par­

t a g e , ce n 'es t r é g n e r q u ' à demi . P o u r r é g n e r 

vé r i t ab lemen t , il faut g o u v e r n e r , c 'es t -à-di re 

d i re d i r i ge r les h o m m e s v e r s une ce r ta ine 
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fin avec autorité. Mais, Messieurs, diriger 

les hommes vers une certaine fin avec auto­

rité, est-ce bien la notion juste et complète 

d'une vraie royauté? Pour diriger les hom­

mes, ne faut-il pas une ligne de direction 

déterminée? Cette ligne n'est-elle pas, en un 

certain sens, inflexible et invariable? Est-il 

loisible à une souveraineté quelconque de 

s'en écarter à plaisir, d'en dévier à son gré? 

Est-ce bien régner que de n'avoir d'autre 

règle en gouvernant que le caprice et la 

fantaisie? Évidemment non : c'est tyran­

niser, mais non régner. Toute souveraineté 

suppose une loi qui en règle l'exercice, per­

met d'en contrôler les actes et en limite 

l'étendue. Que ce soit une loi générale qui 

régit la nature humaine, ou une loi spéciale 

applicable à tel temps ou à tel lieu, il 

importe peu. Toujours est-il qu'une souve­

raineté sans loi n'est qu'une force aveugle, 

et brutale qui pousse les hommes devant 

elle comme un troupeau d'esclaves : c'est un 

arbitraire sans règle ni frein, une atteinte 

au droit, une violation des principes, une 

insulte à la dignité humaine. Or, la souve­

raineté doit être précisément le maintien des 

droits et des principes, la protection des 

7 
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in térê ts l é g i t i m e s , la s a u v e g a r d e de la d i ­

gn i té h u m a i n e . Donc , il n 'y a p a s p lus d e 

s o u v e r a i n e t é s a n s loi , qu ' i l n 'y a de s o u v e ­

ra ine té sans p o u v o i r ; et , p a r sui te , r é g n e r 

c 'es t d i r i ge r a v e c au tor i té les h o m m e s v e r s 

une cer ta ine fin, s u i v a n t une loi donnée . 

A i n s i , M e s s i e u r s , le p r e m i e r t e rme de la-

ques t ion es t connu . N o u s s a v o n s ce que c 'es t 

q u e r é g n e r : r é g n e r , c 'es t g o u v e r n e r l e s 

h o m m e s p o u r une cer ta ine fin, su ivan t une 

loi donnée . E s s a y o n s é g a l e m e n t cle p r é c i s e r 

le d e u x i è m e t e rme . Q u ' a p p e l l e r o n s - n o u s r é ­

g n e r s u r l e s i n t e l l i g e n c e s ? E t d 'abord est- i l 

poss ib l e de d i r i g e r l e s e sp r i t s a v e c u n e cer-

taine au to r i t é? E v i d e m m e n t , ce l a es t p o s ­

s ib le , c a r ce l a s 'est v u . T e l h o m m e a p u 

tenir pendant que lque t e m p s au mi l ieu d e 

s e s s e m b l a b l e s le s cep t r e d e s i dée s , r é g n e r 

en s o u v e r a i n s u r l e s i n t e l l i gences de son 

é p o q u e , l e s g r o u p e r a u t o u r du t rône de sa 

p e n s é e , l e u r i m p r i m e r une d i r ec t i on eff icace, 

l eu r donne r une i m p u l s i o n p r e s q u e i r rés i s ­

t ib le , l e s g o u v e r n e r , en un mot , a v e c l ' au to­

r i té de la s c i ence et du g é n i e . E n c o r e une 

fo is , ce la s 'es t v u , et m ê m e , qu 'es t -ce qu 'un 

s i èc le l i t té ra i re , un s ièc le scient i f ique, s inon 

u n ce r ta in n o m b r e d 'espr i t s , fa isant c o r t è g e 
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à trois ou quatre hommes et s'inclinant avec 

respect sous le rayon parti de leur front? 

Donc, il existe une force directrice, ou, si 

vous le voulez, un gouvernement des esprits? 

Or, quelle peut être la fin du gouvernement 

des esprits? Assurément, elle ne saurait être 

différente de la fin même de l'esprit, qui est 

la vérité. Il s'ensuit de là que régner sur les 

esprits, c'est les diriger avec autorité dans 

le sens de la vérité. Mais si la vérité est la 

fin du gouvernement des esprits, quelle 

en est la loi? Que faut-il pour qu'un esprit se 

soumette à la direction d'un autre? Suffit-il 

de l'autorité de la parole pour entraîner 

l'assentiment de l'intelligence? A coup sûr 

cela ne suffit pas, car nul homme ne mérite 

d'être cru sur parole. Pour obtenir l'assen­

timent d'un esprit, il faut lui présenter la 

vérité, claire et lumineuse, sinon il s'armera 

contre vous de son droit, du droit qu'il a de 

n'obéir qu'aux lois de l'évidence. Essayez de 

proposer à un homme quelque mystère qu'il 

ne puisse ni voir ni comprendre, et s'il 

demande à comprendre et à voir, contentez-

vous de lui répondre : Cela est, je l'affirme, il 

rira de vous, et avec raison, car tout homme 

a le droit de toucher ce que vous lui dites, 
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de le c o m p r e n d r e , ou du mo ins de le s a v o i r 

d 'une s c i e n c e ce r ta ine , de l ' examiner , de le 

vér i f ier pa r lu i -même, de l ' admet t re ou de le 

re je ter si bon lui s emb le : cet te l iber té fait s a 

force . A u s s i j a m a i s h o m m e ne s 'est- i l p r é ­

senté à l 'humani té p o u r lui dire : L e s c h o s e s 

q u e j e v i e n s v o u s a n n o n c e r , v o u s ne p o u v e z 

ni les v o i r , ' n i l es c o m p r e n d r e , n é a n m o i n s j e 

v o u s o rdonne de l e s c ro i r e , et ce qui v o u s 

en ga ran t i t la vé r i t é , c 'es t moi , moi , d is - je , 

et c e l a suffît. E n c o r e mo ins un h o m m e , eût-

il a s s e z de folie p o u r p a r l e r de la so r t e , 

aura i t - i l j a m a i s ob tenu u n tel a s s en t imen t . 

P o u r q u o i c e l a ? P a r c e q u e l ' humani té tout 

en t iè re s ' écr ie ra i t a v e c l ' apô t re : Nisi m -

dero, non credam « S i je ne vo i s p a s et si j e 

t ouche p a s , j e ne c ro i ra i poin t (1). » C ' e s t le 

cri de t ous les t e m p s et de t o u s l e s l i eux : 

l ' homme ne se r end à la r a i s o n de l ' homme, 

que v a i n c u pa r l ' é v i d e n c e ; et, pa r c o n s é ­

quent , r é g n e r s u r l e s e sp r i t s , c 'es t l e s g o u ­

v e r n e r dans le s e n s de la v é r i t é pa r la l u ­

miè re de l ' év idence . 

G o u v e r n e r les e spr i t s dans le s e n s de la vé ­

r i té p a r la l umiè re de l ' év idence , c ' es t a s su -

(1) S. Jean, xx, 25. 
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rément régner sur eux, mais ce n'est régner 
qu'en homme. Qu'est-ce donc que régner en 
Dieu sur les esprits? Je suppose, Messieurs, 
qu'un homme se sente au cœur la force de 
dire à l'humanité : Je suis la lumière du 
monde; non pas que ma doctrine soit claire 
et évidente par elle-même, au contraire, la 
sagesse humaine n'y verra qu'un mystère 
ou une folie. Et cependant, malgré ces obs­
curités, j 'exige que tout esprit l'accepte, se 
laisse convaincre et diriger par elle dans 
les voies de la vérité, qu'il en fasse la règle 
de sa pensée et la loi de sa vie. Je ne veux 
pas régner sur les esprits par les lumières 
de l'évidence; je veux qu'ils croient sans 
voir, qu'ils écoutent sans comprendre," je 
veux qu'ils me donnent ce qu'ils n'accordent 
à personne, leur foi : bref, j'entends les 
gouverner par les lumières de la foi. Je 
suppose qu'après avoir parlé ainsi, cet 
homme ait réellement établi sa souveraineté 
sur les intelligences, sur les petits et les 
grands, les rois et les peuples, les riches et 
les pauvres, les savants et les ignorants; 
que le génie se soit incliné devant sa parole, 
que la science ait acclamé ses mystères, que 
le monde civilisé ait vécu de sa doctrine, 
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q u e les c a l o m n i e s n 'aient r é u s s i qu ' à c o n s o ­

l ide r cet te s o u v e r a i n e t é , que l e s a t t aques 

n ' a ien t fait q u e l ' a g r a n d i r et la d é v e l o p p e r . 

Je s u p p o s e q u e , pendan t dix-huit s i è c l e s , 

l ' humani té , s u s p e n d u e a u x l è v r e s de cet 

h o m m e , ait p ré fé ré l ' apparen te folie d 'un 

s y m b o l e m y s t é r i e u x a u x l u m i è r e s de s e s 

s a g e s et a u x s y s t è m e s de s e s p h i l o s o p h e s ; 

qu 'e l l e ai t r e g a r d é c o m m e un c r ime , j e ne 

dis p a s le m é p r i s o u l a néga t ion de sa doc­

t r ine , m a i s le s imple doute su r une s eu l e 

de s e s p a r o l e s . Je s u p p o s e qu ' une r o y a u t é 

si é t r a n g e , fondée s u r des d o g m e s incom­

p r é h e n s i b l e s , ait s u b j u g u é l e s e sp r i t s en 

dépi t de l eu r s p r é j u g é s ; qu ' e l l e ai t c o n s e r v é 

cet e m p i r e s a n s per te ni d é c a d e n c e , qu ' e l l e 

Fait é t endu à m e s u r e q u e f lor i ssa ient l e s 

s c i e n c e s , l e s l e t t res et l es a r t s . Je s u p p o s e 

qu 'e l l e c o m p t e p o u r sujets t ous l e s p e u p l e s 

c i v i l i s é s , qu ' i l n 'y ait ho r s de son se in q u e 

l e s p e u p l e s s a u v a g e s et l e s r a c e s b a r b a r e s ; 

que tout p e u p l e qui v ien t à e l le t r o u v e dans 

s e s m y s t è r e s la l umiè re et l a v i e ; que tou te 

nat ion, en s e dé tachan t ^d'elle, r e t o m b e d a n s 

les t é n è b r e s de la mor t . Je s u p p o s e q u ' e n 

j e t an t c e s m y s t è r e s à la face ^du m o n d e , ce t 

h o m m e ait r é u s s i à s u b j u g u e r l e s e s p r i t s , à 
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d o m p t e r l eu r r é s i s t a n c e , à ma î t r i s e r l eu r 

l iber té , e t cela , en ob tenan t d 'eux la s o u ­

mi s s ion la p lus p r o m p t e et la p l u s a b s o l u e : 

d i r i e z - v o u s qu ' i l r è g n e en h o m m e s u r l e s 

i n t e l l i g e n c e s ? N o n , v o u s ne le d i r iez p a s . 

P o u r q u o i ? P a r c e que v o u s s a v e z ce qu ' i l en 

coû te p o u r t r i o m p h e r d 'un seu l e spr i t , m ê m e 

p a r l e s l u m i è r e s de l ' év idence , p o u r lui 

faire admet t re ce qu ' i l peu t v o i r et t o u c h e r , 

c o m p r e n d r e et s a v o i r . Q u e s e r a - c e de g o u ­

v e r n e r les e sp r i t s ou du mo ins la p l u s 

g r a n d e par t ie des e s p r i t s c u l t i v é s , d e l eu r 

faire a c c e p t e r d e s m y s t è r e s , d e s c h o s e s in­

s a i s i s s a b l e s , i n c o m p r é h e n s i b l e s , s a n s l eu r 

pe rme t t r e le moindre dou te , la p l u s l é g è r e 

hés i t a t ion? É v i d e m m e n t , ce l a n 'es t pas h u ­

ma in . Q u i c o n q u e g o u v e r n e r a i t a ins i l es e s ­

pr i t s pa r l e s l u m i è r e s de la foi, ne r é g n e r a i t 

p a s en h o m m e ; il r é g n e r a i t en D i e u s u r l e s 

i n t e l l i gences . 

Q u e v o u s , s emble , M e s s i e u r s , de ce t te hy­

p o t h è s e ? E s t - c e bien une s imp le h y p o t h è s e , 

ou la p l u s hau te des r é a l i t é s ? R e g a r d e z 

au tou r de v o u s : n 'es t -ce p a s a ins i q u e 

J é s u s - C h r i s t a r é g n é et r è g n e enco re s u r 

l e s i n t e l l i g e n c e s ? V o i l à d ix-hui t s i èc l e s qu ' i l 

d i r i g e les e sp r i t s , a v e c une autor i té a b s o l u e , 
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dans l e s v o i e s de la vé r i t é par l e s l umiè re s 

de la foi. Il s 'es t p ré sen té au monde a v e c 

u n e doct r ine nouve l l e , des m y s t è r e s i ncom­

p r é h e n s i b l e s et, m a l g r é c e s m y s t è r e s et l eu r 

obscu r i t é , il a é t endu s a s o u v e r a i n e t é s u r 

l e s e s p r i t s . Qu i e s t - ce qui n 'a p a s c h e r c h é à 

lui d i spu te r le s c e p t r e des i n t e l l i g e n c e s ? L e 

juda ï sme , d 'abord , e s s a y a d'en re ten i r u n e 

par t ie s o u s le j o u g de s e s p r a t i ques d e v e ­

n u e s é t ro i tes et s e r v i l e s : J é s u s - C h r i s t l e s 

a r r a c h a à cet te p u i s s a n c e avi l ie et d é g r a d é e , 

p o u r l e s r éun i r s o u s l ' empi re de sa foi. L e 

p a g a n i s m e v in t a p r è s d i spu te r à J é s u s -

C h r i s t , p ied à p ied , le t e r ra in des e sp r i t s . Il 

o p p o s a a u x m y s t è r e s de l ' E v a n g i l e l 'éclat de 

s e s fables , le p r e s t i g e de s e s p o é s i e s , la 

s c i ence de s e s s o p h i s t e s , l ' é loquence de s e s 

r h é t e u r s : il a l la fouil ler dans les g l o i r e s 

d 'un l o n g p a s s é , dans le cul te des s o u v e n i r s , 

p o u r y t r o u v e r des a r m e s con t r e J é sus -

C h r i s t et sa doc t r ine ; ma i s ce fut en v a i n . 

J é sus -Chr i s t mit fin au r è g n e du p a g a n i s m e , 

c o m m e il ava i t a ccompl i l e s des t inées du 

m o s a ï s m e , et s u r l e s r u i n e s du v i e u x m o n d e 

il é l eva cet te r o y a u t é sp i r i tue l le qu i , s e lon 

l ' e x p r e s s i o n d u p r o p h è t e , deva i t b r i s e r et 

c o n s u m e r t ous l e s r o y a u m e s de la t e r re . 
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Puis, quand l*épée des barbares vint renou­

veler la face du monde, Jésus-Christ subju­

gua ces peuples nouveaux par les lumières 

de sa foi; et, courbant la tête sous les 

mystères de l'Évangile, ces fiers enfants du 

Nord abaissèrent leur orgueil devant l'humi­

lité de la croix. 

Alors, Messieurs, l'on vit un spectacle qui 

ne s'était pas encore rencontré sur la terre. 

Vos pères, si divisés par l'origine, par l'in­

térêt, par le génie, se rapprochèrent et se 

confondirent dans cette immense société 

des esprits qu'on appelle la république 

chrétienne. Au milieu de leurs discordes et 

de leurs rivalités, ils se rangèrent à l'envi 

autour du trône de Jésus-Christ; et, pros­

ternés devant lui, ils lui donnèrent ce que 

jamais homme n'a obtenu de ses semblables, 

ils lui donnèrent leur foi. C'est en poussant 

vers lui le cri de la foi qu'ils allaient déli­

vrer son tombeau des mains des infidèles 

et refouler le mahométisme vers les plaines 

de l'Asie. Cette foi au Christ et à ses mys­

tères envahit si profondément leur esprit, 

que rien ne fut capable de la déraciner, ni 

la corruption des mœurs, ni le scandale 

des grands, ni l'indifférence des peuples. 
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La domination intellectuelle de Jésus-Christ 

a survécu à la chute des dynasties, à la 

ruine des empires, à la décadence des 

nations. Qu'est-ce qui a pu troubler cette 

domination universelle et souveraine? Si, 

de temps à autre, quelques voix discordantes 

se sont élevées contre elle, ne les a-t-on 

pas vues s'éteindre au milieu du concert 

unanime de la foi des peuples? Cette foi 

immortelle et invincible ne s'est-elle pas 

traduite dans la vie des sociétés, dans leurs 

institutions, dans leurs lois, comme elle 

s'est réfléchie dans les monuments de l'art et 

dans les chefs-d'œuvre du génie? La science 

elle-même, si libre et si fière, n'a-t-elle pas 

donné sa foi à Jésus-Christ? Les mystères 

de la doctrine chrétienne n'ont-ils pas reçu 

l'hommage des plus beaux esprits qui hono­

rent l'humanité? La souveraineté de Jésus-

Christ n'a-t-elle pas été reconnue et pro­

clamée par tout ce qu'il y a eu de plus grand, 

de plus noble, de plus puissant dans le 

monde? L'histoire et la philosophie, la poé­

sie et l'éloquence n'ont-elles pas donné à 

sa royauté spirituelle pour cortège les 

princes de la pensée? La foi au Christ et à 

ses mystères n'a-t-elle pas été la foi de 
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D a n t e et du T a s s e , de Corne i l l e et de R a ­

c ine , de S h a k e s p e a r e et de Mil ton? L a foi 

au C h r i s t et à s e s m y s t è r e s n 'a- t-el le p a s 

été la foi d ' A u g u s t i n et de T h o m a s d ' A q u i n , 

de B o s s u e t et de F é n e l o n , de D e s c a r t e s et 

de M a l e b r a n c h e ? L a foi au C h r i s t et à s e s 

m y s t è r e s n 'a- t -el le p a s été la foi de Ga l i l ée 

et d 'Eu le r , de P a s c a l et de B a c o n , de L e i b -

nitz et de N e w t o n ? O u i , J é s u s - C h r i s t a d i r igé 

l e s p l u s g r a n d s g é n i e s a v e c u n e autor i té 

a b s o l u e dans l e s v o i e s de la vé r i t é p a r l e s 

l u m i è r e s de la foi. E t s ' i l e s t des e sp r i t s qui 

ont v o u l u s ' i n s u r g e r con t re s a domina t ion , 

que l a été le r ésu l t a t de cet te ten ta t ive dé­

s e s p é r é e ? Q u ' a pu faire , au s ièc le dern ie r , 

l a l i g u e d e s soph i s t e s c o a l i s é s cont re la 

r o y a u t é sp i r i tue l le de J é s u s - C h r i s t ? I ls ont 

b ien p u é g a r e r q u e l q u e s e sp r i t s , s e m e r d e s 

p r é j u g é s ; vo i l à tou t ! Mais qu 'es t -ce q u e 

c e l a ? Ont- i l s dé taché un seu l p e u p l e de 

l ' empi re de J é s u s - C h r i s t ? Ont- i l s fait t o m b e r 

un seu l f leuron de s a c o u r o n n e ? N o n , la 

r o y a u t é du F i l s de D i e u es t so r t i e p lus 

t r i omphan te et p l u s b e l l e de cet te lut te 

a c h a r n é e . 

E t r e m a r q u e z b ien , M e s s i e u r s , ce qui fait 

la g lo i r e de cet te souve ra ine t é un ique , c 'es t 
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qu 'e l l e por te la l umiè re à t ous c e u x qui 

l ' acceptent , c 'es t qu 'e l le condamne à la bar­

bar ie tous c e u x qu i l a r e p o u s s e n t . Jetez les 

y e u x s u r la ca r te d u monde , p a r t a g e z l 'hu-, 

mani té en deux z o n e s , la zone d e s p e u p l e s 

c iv i l i s é s et la zone des peup l e s qui ne le 

sont p a s . Y a-t-il un peup le c iv i l i sé qui ne 

fasse point par t ie du r o y a u m e in te l lec tuel de 

J é s u s - C h r i s t ? Y a-t-il une race , si b a r b a r e 

so i t -e l le , qui r e ç o i v e la foi de J é s u s - C h r i s t , 

s a n s qu 'e l l e y p u i s e en m ê m e t e m p s la l u ­

miè re et la v i e ? Est- i l une nat ion, que lque 

c iv i l i s ée qu 'on la s u p p o s e , qui , en se déta­

chant d 'e l le , ne r e tombe auss i tô t dans les 

t énèb re s de la mor t ? Qu ' e s t d e v e n u e cet te 

Af r ique , si s avan t e et si pol ie a lo r s q u e le 

s c e p t r e de J é sus -Chr i s t , s ' é tendant s u r cet te 

t e r re f ameuse , d i r igea i t dans les v o i e s de la 

vé r i t é le mâ le g é n i e des T e r t u l l i e n et d e s 

C y p r i e n ? Ou , du mo ins , qu 'é ta i t -e l le d e v e ­

nue avan t que la c r o i x de J é sus -Chr i s t s 'y 

d r e s sâ t de n o u v e a u à cô té du d r a p e a u de la 

F r a n c e ? U n dése r t qui ne révé la i t pluâ au 

v o y a g e u r que l e s t r a c e s d 'une c iv i l i sa t ion 

éteinte et l e s v e s t i g e s d 'une g lo i r e déchue . 

Q u ' e s t d e v e n u l 'Or ien t , cet an t ique foyer de 

l u m i è r e s , a lo r s que la doct r ine de J é s u s -
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Christ partait de son sein pour rayonner sur 

le monde? Un camp d'Arabes et de Tartares 

qui ne soulèvent plus sous les pas de leurs 

chevaux que la poussière des ruines. Mais 

qu'est-ce donc que cette royauté qui fait 

jaillir là lumière du voile de ses mystères en 

condamnant à la barbarie tout ce qui ne 

l'accepte pas? Qu'est-ce que cette souverai­

neté, qui a su imposer à trois cents millions 

d'hommes le joug de la foi; qui, pendant 

dix-huit siècles, a su gouverner les plus 

beaux génies sans partage et sans limites 

par des mystères insaisissables et incom­

préhensibles? Qu'est-ce que cette domina­

tion intellectuelle qui, après avoir battu en 

brèche le judaïsme, le paganisme, le maho-

métisme, le sophisme, a pu embrasser tout 

le monde civilisé; et qui, après avoir bravé 

le temps et l'espace, la science et les pas­

sions, les hommes et les choses, se retrouve 

aujourd'hui vaste comme le monde, haute 

comme le ciel, forte comme la mort? Est-ce 

là une souveraineté humaine? Mais alors, 

qu'est-ce donc que régner en Dieu? Com­

ment distinguer la puissance divine de l'au­

torité d'un tel homme? Non, non, ce n'est 

pas ainsi que régnent les simples mortels. 
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L e u r p o u v o i r , que lque g r a n d qu' i l p u i s s e 

ê t re , e x p i r e au seu i l de Famé , il n 'at teint 

p a s la c o n s c i e n c e . J é sus -Chr i s t seu l r è g n e 

d iv inemen t s u r l e s i n t e l l i g e n c e s . V o i l à ce 

qu i é l ève s a r o y a u t é a u - d e s s u s des domina ­

t ions t e r r e s t r e s , de tou te la d i s tance qui 

s é p a r e Fespr i t de la ma t i è r e et D ieu lu i -

m ê m e de l 'humani té , 

A la bonne h e u r e , me d i r e z - v o u s , ma i s n e 

v o y e z - v o u s p a s que de nos j o u r s bien d e s 

espr i t s , che rchen t à s e c o u e r le j o u g de ce t t e 

r o y a u t é ? Je l ' avoue , M e s s i e u r s ; ma i s c 'es t 

enco re l à qu ' éc la t e le t r i o m p h e de J é sus -

C h r i s t . O n , p e u t ê t re r ebe l l e à son au to r i t é ; 

on ne saura i t se s o u s t r a i r e à s a domina t ion . 

J é s u s - C h r i s t fait sent i r s a souve ra ine t é à 

c e u x - l à m ê m e s qui ne Faccep ten t p a s . C o m m e 

châ t iment de leur rébe l l ion , il l e s c o n d a m n e 

a u t roub le et à l ' incer t i tude : il' l e s force à 

t o u r n e r dans un ce rc le fatal de dou tes et 

de con t rad ic t ions , s a n s p o u v o i r y t r o u v e r 

l e r e p o s ni la c la r té . A h ! v o u s a v e z b e a u 

fa i re p o u r é c h a p p e r à s a tou te -pu i s sance : 

J é s u s - C h r i s t f rappera tôt ou tard à l a po r t e 

de v o t r e â m e . V o u s ne ferez point u n p a s 

d a n s la v i e s ans le r e n c o n t r e r s u r v o t r e 

chemin , s a n s v o u s h e u r t e r à cet te d iv ine 
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figure qui remplit l'histoire et qui domine le 

monde. Chaque fois que vous vous poserez 

& vous-même la question de la destinée, 

Jésus-Christ se présentera devant vous. 

Chaque fois que vous penserez à Dieu, que 

vous vous occuperez de votre âme, vous 

penserez à lui, vous vous occuperez de lui. 

Car c'est la gloire de Jésus-Christ qu'on ne 

puisse plus s'inquiéter de l'avenir sans 

songer à lui et qu'il ne soit plus donné à 

un homme quelconque de prononcer son 

nom, sans tirer du fond du cœur le blas­

phème ou la foi. 

Tant il est vrai que Jésus-Christ règne en 

Dieu sur les intelligences, soit qu'elles ac­

ceptent de plein gré sa souveraineté, ou 

qu'elles subissent par force sa domination! 

Qu'il règne donc, Messieurs, sur notre es­

prit, que sa parole soit la règle de nos pen­

sées, et sa doctrine la lumière qui dirige nos 

pas sur le chemin de la vie. Toute parole 

contraire à sa parole, si haute, si éclatante 

qu'elle puisse paraître, est fausse et men­

songère; car les vérités ne sauraient jamais 

être contraires à la vérité. Ne soyons pas 

effrayés des obscurités qui se mêlent aux 

clartés de la foi; car, comme Leibnitz le 
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disait si bien avec l'autorité du génie, vou­

loir borner ce que Dieu peut faire à ce que 

nous pouvons comprendre, c'est donner unq 

étendue infinie à notre intelligence ou faire 

Dieu lui-même fini (1). Vous, Messieurs, qui 

êtes jeunes, qui avez l'esprit ouvert aux pen­

sées d'autrui, qui entendez peut-être autour 

de vous la parole du doute et de l'incrédulité, 

ne vous laissez pas entraîner par cette poi­

gnée d'hommes'qui ont mis les paradoxes de 

l'esprit au service des aberrations du cœur; 

marchez à la suite de tant d'illustres génies 

qui ont courbé leur intelligence devant la 

souveraineté divine de Jésus-Christ. Habi­

tuez-vous de bonne heure â porter avec joie 

ce joug si doux, ce fardeau si léger, sinon 

vous fléchirez sous le fardeau de l'erreur, 

vous tomberez sous le joug des passions. 

A h ! qu'il fait bon donner ainsi sa foi à 

Jésus-Christ, la donner sans partage et sans 

retour! C'est une lumière pour l'intelligence 

et une force pour la volonté; c'est la paix 

pour le temps et le bonheur pour l'éternité. 

(i) Leibnitz, Nouveaux essais, 1. IV, ch. 10. 



O N Z I È M E C O N F É R E N C E 

JÉSUS-CHRIST RÈGNE EN DIEU 
SUR LES CŒURS PAR L'AMOUR 

M e s s i e u r s , 

C ' e s t b e a u c o u p , s a n s doute , de r é g n e r s u r 

l e s i n t e l l i gences , de r édu i r e "dix-huit s i è c l e s 

s o u s le j o u g de la foi, et d ' é r i ge r s u r des 

m y s t è r e s la m o n a r c h i e u n i v e r s e l l e d e s e s ­

pr i t s . Nu l h o m m e qui réf léchi t s é r i e u s e m e n t 

ne v e r r a dans cet te domina t ion une s o u v e ­

ra ine té humaine , ma i s une r o y a u t é d iv ine . 

Tou te fo i s , si J é s u s - C h r i s t r è g n e en D i e u s u r 

l 'humani té , e s t - ce a s s e z d ' avo i r cap t ivé t ro i s 

cen ts mi l l ions d ' i n t e l l i gences s o u s l ' empi re 

de l a foi? Es t -ce a s s e z p o u r u n D i e u de g o u ­

v e r n e r l e s e s p r i t s ? N o n , ce la ne suffît point . 

D e s c e n d e z en v o u s - m ê m e s et, a p r è s a v o i r 

touché vo t r e front, met tez la main s u r vo t r e 
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c œ u r , p o u r d i r e s'il n 'y a poin t là une facul té 

p l u s pu i s san te que la p e n s é e , q u e l q u e c h o s e 

d ' impér i eux et de s o u v e r a i n , qui t ient a u x 

r a c i n e s m ê m e s de l ' ex i s tence , qui s e c a c h e 

dans l e s p l i s et dans les repl is de l ' âme, qu i 

pénè t r e enfin j u s q u ' a u x de rn i è r e s profon­

d e u r s de la na ture h u m a i n e . A v e z - v o u s 

t r i omphé de l ' espr i t p a r l e s l u m i è r e s de l a 

s c i ence ou pa r ce l l es de la foi? v o u s n 'ê tes 

enco re qu ' aux a v a n t - p o s t e s de l 'âme : der ­

r i è re le r e m p a r t de l ' espr i t qui v ient de 

s ' ouv r i r à la vé r i t é , l ' homme se r e t r anche 

dans ce qu ' i l a de p lus in t ime et de p l u s 

sec re t , il se r ep l i e v e r s ce for, i n t é r i eu r a v e c 

sa p u i s s a n c e de ha ï r et s a p u i s s a n c e d ' a imer 

et, a ins i r e t i r é au d e d a n s de lu i -même, il 

a t tend a v e c conf iance q u ' a p r è s a v o i r fait 

t o m b e r l e s b a r r i è r e s de l ' espr i t , v o y s v e n i e z 

à fo rce r les a v e n u e s du c œ u r . C ' e s t là , en 

effet, à la s o u r c e de nos affect ions , au foyer 

m ê m e de la v i e , c 'es t là , d is- je , qu ' i l faut 

péné t r e r p o u r t r i o m p h e r de l ' h o m m e ; c a r s i , 

a p r è s a v o i r s u b j u g u é son in te l l igencq, v o u s 

v e n e z à é c h o u e r con t re son c œ u r , v o u s n ' ê tes 

v i c t o r i e u x qu 'à demi , ; l ' homme v o u s é c h a p p e 

a v e c ce qu ' i l .a d e p l u s fort et de p l u s p r é ­

c i e u x . C o n s é q u e m m e n t , p o u r s a i s i r l e s -carac-
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t è r e s d e divini té qui éc la ten t d a n s l e r è g n e 

de Jé sus -Chr i s t , nous d e v o n s nous d e m a n d e r 

s i , a p r è s avo i r établi s a s o u v e r a i n e t é d iv ine 

s u r l e s e sp r i t s , il e s t p a r v e n u é g a l e m e n t à 

r é g n e r en D ieu s u r l e s coeurs . C ' e s t tout le 

sujet de cet te confé rence . 

S i j e ne me t rompe , M e s s i e u r s , v o u s a v e z 

r e tenu ce que c 'est q u e r é g n e r . R é g n e r , ' 

c 'es t d i r i g e r a v e c au tor i té , ou , si v o u s le 

v o u l e z , c 'es t g o u v e r n e r su ivan t une loi don­

née . Or , qu 'es t -ce qui g o u v e r n e l e s coeurs? 

Qu ' e s t - ce qui t r i omphe de cet te p u i s s a n c e 

in t ime, de ce p o u v o i r si faible en a p p a r e n c e 

et pour tan t si r é e l ? Es t -ce la c r a in t e? Mais 

la c ra in te , j ' en t ends l a c ra in te s e rv i l e , fait 

t a i re le c œ u r , el le ne le g o u v e r n e p a s . La-

cra in te r é u s s i r a peut-être à c o m p r i m e r l 'é lan 

du c œ u r , à encha îne r s o n e s s o r ; el le p o u r r a 

s e p o s e r s u r lui c o m m e u n e main de fer,, 

ma i s non l ' e m p ê c h e r de bat t re , de b a t t r e 

l ib rement , de bat t re p o u r qui et a u s s i l o n g ­

t e m p s qu ' i l lui p la i ra : au mi l i eu d e s cha înes 

et des v i o l e n c e s , le c œ u r c o n s e r v e s a liberté,, 

et a v e c s a l iber té i l s e donne ou se re fuse 

c o m m e il lu i s e m b l e bon . « E m p e r e u r s , 

d i sa ien t a u x C é s a r s c e s g é n é r e u x c h r é t i e n s 



212 JÉSUS-CHRIST RÈGNE EN DIEU 

qui ont é té nos p è r e s , v o u s a v e z tout p o u ­

v o i r s u r not re c o r p s , il v o u s es t facile de 

c h a r g e r n o s m a i n s de fers , de nous e n l e v e r 

nos b i ens , nos fami l les , not re v i e ; m a i s il 

nous res te un t r é s o r que v o u s ne p o u v e z p a s 

nous r av i r , c 'es t no t re c œ u r , et ce c œ u r es t 

à D i e u . » Oui , s'il y a sous le c ie l q u e l q u e 

c h o s e de l ib re et d ' indépendant , c 'es t le 

c œ u r . L a cra in te a pa r l é , la t y r a n n i e v a 

sév i r , j e pu i s c o u r b e r la tête sous la p r e s s i o n 

cle l a force, ma i s m o n c œ u r ne s ' inc l inera 

p a s a v e c mon front, il ne s u i v r a p a s ma 

main qui t r emble , ni m o n g e n o u qui f léchit : 

il r e s t e r a h o r s d 'at teinte et ma î t re de lu i -

m ê m e . D o n c , ce qui g o u v e r n e l e s c œ u r s , ce 

qui t r i omphe d e s c œ u r s , ce n 'es t p a s l a 

c ra in te . 

Mai s si ce n 'es t p a s la c ra in te qui g o u ­

v e r n e les c œ u r s , se ra i t -ce le r e s p e c t ? A s s u ­

rémen t , le r e s p e c t v a p l u s avan t dans l ' homme 

que la c ra in te . C a r on es t b ien p r è s du c œ u r 

l o r s q u ' o n a r éuss i à f rapper l 'espr i t pa r des 

qua l i t é s qui mér i ten t la dé fé rence ; et, pa r 

c o n s é q u e n t , le r e s p e c t , a p r è s avo i r t r a v e r s é 

l ' espr i t , v ien t t ouche r a u c œ u r ; ma i s il ne 

fait q u e l 'effleurer, il ne le pénè t r e p a s . On 

peu t re fuser son c œ u r m ê m e à ce que l 'on 



SUR LES CŒURS PAR L'AMOUR m 

respecte. Est-ce que vous ne respectez pas 

le génie, l'autorité, partout où ils se trouvent, 

et pourtant vous ne donnez pas votre cœur 

à tout ce qui possède une haute intelligence, 

à tout ce qui porte une forte épée. Pourquoi 

cela? Parce qu'il est des choses qui comman­

dent le respect sans parler au cœur. Il se 

pourrait qu'un homme vit à ses pieds des 

millions de ses semblables, qu'il tînt une 

nation captive sous le respect de l'âge, sous 

le respect de la science, sous le respect 

du caractère, sans qu'avec tout cela cet 

homme vînt à toucher un cœur. Donc le cœur 

peut se refuser au respect comme à la crainte; 

et, par conséquent, ce qui triomphe des cœurs, 

ce qui gouverne les cœurs, ce n'est ni la 

crainte, ni le respect. 

Qu'est-ce donc qui gouverne les cœurs, si 

ce n'est point la crainte, ni le respect? Se­

rait-ce que cette puissance si intime restât 

une force invincible et ingouvernable? Re­

montez, Messieurs, le cours des années jus­

qu'à l'origine de vos souvenirs : qu'est-ce 

qui, d'abord, a vaincu votre cœur? Lorsque, 

aux premiers jours de votre enfance, une 

figure angélique s'est penchée sur votre 

berceau pour recevoir vos soupirs et sécher 
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vos larmes, qu'une bouche souriante est 

venue se coller sur vos lèvres et que vos 

mains enfantines se sont enlacées dans d'au­

tres mains, oh! alors, à l'approche de ce mé-

lange de tendresse et de pureté qu'on appelle 

une mère, n'avez-vous pas senti que votre 

cœur vous échappait? qu'il laissait flotter 

ses rênes au gré de ce souffle victorieux? 

Qu'est-ce donc qui avait triomphé? A h ! Mes­

sieurs, vous étiez vaincus, parce que vous 

aviez aimé. Lorsque, plus tard, votre ami 

d'enfance, le témoin et le confident de vos 

jeunes années est venu frapper à la porte de 

votre cœur, au nom de qui lui avez-vous 

ouvert ce sanctuaire de l'âme? Au nom de 

l'amour : l'amitié avait parlé à votre cœur 

par la bouche de l'innocence, et votre cœur 

lui répondait par une affection réciproque. 

Et enfin, Messieurs, si Dieu ne vous" fait pas 

la grâce de se réserver à lui-même votre vie 

tout entière, et sans partage, qu'est-ce qui 

gouvernera votre cœur? Qu'est-ce qui en­

chaînera sa liberté? Qu'est-ce qui liera sa 

puissance par un nœud indissoluble et sacré? 

Ce sera encore l'amour, l'amour vrai, l'amour 

pur, l'amour chaste, car l'amour coupable ne 

gouverne pas les cœurs, il les tue : la dé-
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bauche est un tyran, l'amour est .un roi. 

Donc ce qui gouverne les cœurs, ce qui 

triomphe des cœurs, ce n'est ni la crainte ni 

le respect, mais l'amour. J'en conclus que, 

régner sur les cœurs, c'est les gouverner 

par l'amour. 

Or, Messieurs, si on règne sur les cœurs 

en les gouvernant par l'amour, il s'ensuit que 

cette royauté est d'autant plus éclatante 

qu'elle est moins circonscrite. Eh bien ! 

quelle est, à cet égard, la mesure du pouvoir 

des hommes? Et, d'abord, par qui peuvent-

ils se faire aimer? Quelque affection qu'ils 

rencontrent autour d'eux, ils ne parviendront 

jamais à se faire aimer que d'un petit nombre 

d'hommes. L'amour d'un homme se renferme 

dans une famille, dans un petit cercle d'amis, 

tout au plus dans un peuple, dans une na­

tion : c'est l'extrême limite de son étendue. 

Voyez vous-mêmes : par qui serez-vous 

aimés? Vous serez aimés par ceux que l a 

nature et les liens du sang auront unis à 

votre destinée. Hors de là, vous aurez- un 

ami fidèle, c'est beaucoup; vous en comp-, 

terez peut-être plusieurs, voilà tout. Mais, je 

le veux bien, vous êtes souverain t vous êtes 

le père du peuple, vous avez le cœur rempli 
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d'amour, la main pleine de bienfaits. Assu­

rément, vous serez aimé, mais à tout le moins 

vous compterez autant d'ennemis que d'amis. 

Qui fut meilleur que cet Henri, dont, le nom 

est synonyme de bon roi, qui disait en pieu-

rant sur.sa capitale-affamée : « J'aimerais 

mieux n'avoir point de Paris que de le voir 

en lambeaux? » Et, pourtant, malgré tant de 

bonté, la haine n'a-t-elle pas dirigé dix-sept 

fois contre la poitrine de Henri IV le poi­

gnard de l'assassin? Voilà l'humanité : en 

dépit de vos services, si dévoué, si généreux 

que vous soyez, vous ne serez jamais aimé 

que d'un petit nombre d'hommes. 

Mais peut-être gagnerons-nous en profon­

deur ce que nous n'aurons pu obtenir en 

étendue? Hélas! Messieurs, dans quelle me­

sure sommes-nous aimés? Nous ne régnons, 

à vrai dire, qu'à la superficie des cœurs, un 

rien suffît pour nous détrôner : l'absence 

affaiblit notre empire, l'intérêt sait convertir 

en haine l'amour le plus profond; que dis-je? 

un caprice, une fantaisie nous bannissent' 

d'un cœur à jamais. Voyez à quoi tient l'amour 

que nous produisons dans les autres? S'agit-

il de nous sacrifier une passion, un vil métal, 

un instant de plaisir? Que de fois le cœur 
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d autrui ne répond-il pas au nôtre par l'in­

sulte du refus? Je le sais, et je me plais à le 

dire pour l'honneur de l'humanité, il s'est 

trouvé des hommes qui seront dévoués jus­

qu'à la mort pour ceux qu'ils aimaient; mais 

encore, qu'est-ce que cela le plus souvent? 

Une ivresse passagère, une exaltation mo­

mentanée. Hors de là, que devient ce dévoue­

ment? Est-il à l'épreuve d'une disgrâce, d'un 

revers? Sait-il boire le calice de l'infortune? 

Sait-il manger le pain de l'exil? Sait-il par­

tager les horreurs d'une captivité? Quand le 

vaincu de Pharsale vint .toucher au rivage de 

l'Afrique, vous savez ce qui lui resta de ses 

nombreux amis : un pauvre Égyptien qui, 

recueillant les débris d'une barque, eut à 

peine de quoi composer un bûcher à ce fameux 

Romain. Et quand l'homme de ce siècle, qui 

a su exciter le plus grand enthousiasme et 

le plus grand amour, s'en alla, sur le rocher 

que vous savez, couronner ses victoires par 

i'auréole du malheur, qui est-ce qui le suivit 

pour consoler sa gloire des humiliations de 

l'exil! Il ne se trouva que trois captifs volon­

taires, pour former à cette grande infortune 

le cortège de l'amour. Voilà ce qu'on appelle 

être aimé par les hommes. 



218 JÉSUS-CHRIST RÈGNE EN DIEU 

Ah! du moins, l'amour que nous produi­

sons autour de nous va-t-il racheter par sa 

durée son peu de profondeur et son peu 

d'étendue? Mais qui donc a pu se faire aimer 

après sa mort? Vous serez aimés pendant 

votre vie; on pleurera votre mort : le cœur 

de vos parents, de vos amis se brisera de 

douleur, peut-être même emporterez-vous 

avec vous des cœurs inconsolables dans la 

tombe que leur creusera l'amour qu'ils vous 

portaient. Mais l'amour ne refleurit pas sur 

la tombe. Encore quelques années, un siècle 

ou deux tout au plus, et vous serez oubliés ; 

ou bien, si vous n'êtes pas oubliés, du moins 

vous ne serez plus aimés. Qui est-ce qui 

aime aujourd'hui tant de héros fameux dont 

la vie appartient aux siècles passés? Y a-t-il 

un cœur qui batte encore pour Alexandre 

ou polir César, qui se dévoue, qui se sacrifie 

pour eux? Il se peut qu'on fasse plus ou 

moins de bruit autour de leur nom; mais 

qu'est-ce que cela? quelques louanges sté­

riles, auxquelles le cœur n'a point de part. 

« Va, Annibal, s'écriait le poète latin, ébranle 

l'Univers pendant un demi-siècle, cours à 

travers les Alpes glacées, tu n'obtiendras 

qu'une chose après ta mort, c'est de plaire 
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aux enfants et de devenir pour eux un sujet 

de déclamation : 

I démens, i, sœvas curre per Alpes, 
Ut puefis placeas, et déclamatio fias (1). » 

C'est là tout ce que les hommes peuvent 

obtenir après leur mort, et, par conséquent, 

l'amour qu'ils excitent dans leurs semblables 

est un amour superficiel, passager et res­

treint. Il n'y a pu dans le monde qu'un 

amour immense, tout-puissant et immortel, 

un amour dont la durée infinie a su égaler la 

profondeur et l'étendue, c'est l'amour des 

hommes pour Jésus-CHrist. 

Et, en effet, Messieurs, voilà dix-huit 

siècles que Jésus-Christ a disparu du milieu 

des hommes, quant à la présence extérieure 

et visible, sans que l'amour des hommes 

pour Jésus-Christ ait rien perdu de sa force 

ni de son énergie. Au lieu de l'affaiblir, le 

temps n'a réussi qu'à l'accroître et à le 

consolider. Tandis qu'aucun homme ne peut 

se faire aimer au-delà d'une ou deux géné­

rations, l'amour de Jésus-Christ a traversé 

les âges, toujours immortel et florissant. 

Les hommes ont pu oublier le nom de leurs 

(1) Juvénal, x* satire. 
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maîtres, le souvenir de leurs bienfaiteurs, 

la mémoire de leurs souverains; mais Jésus-

n'a pas cessé de vivre dans les cœurs, d'y 

régner par l'amour. Qu'est-ce qui a pu 

résister à ce sentiment dominateur? Lorsque 

le paganisme vint se présenter à lui avec 

ses cœurs avilis et dépravés, Jésus-Christ 

sut jeter à travers cette corruption les rayons 

de son amour. Quand les barbares vinrent 

lui opposer la rudesse de leurs mœurs, 

Jésus-Christ sut amollir ces cœurs de fer en 

se faisant aimer d'eux. Quand le moyen âge 

s'offrit à lui avec ses haines et ses divisions, 

Jésus-Christ sut pénétrer dans des âmes 

où la pitié même ne trouvait plus de place. 

Enfin, depuis que l'égoïsme des temps mo­

dernes cherche à lui disputer une dernière 

fois l'empire des cœurs, on a vu le froid de 

l'indifférence tomber peu à peu sous une 

ardeur qui se réveille. Non, ni l'égoïsme, ni 

la discorde, ni la barbarie, ni la corruption, 

n'ont pu lui arracher un empire unique 

dans le monde. Voyez cette flamme immor­

telle qui s'échappe de son foyer pour rayon­

ner sur le monde. D'abord faible et vacillante, 

elle ne tarde pas à gagner de proche en 

proche, elle se propage au loin et se mul-
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tiplie; lorsqu'elle s'éteint dans un cœur» elle 

se ranime dans un autre. Quand la tempête 

soulevée par Mahomet la chasse de l'Orient, 

elle se répand sur l'Occident pour y embra­

ser des cœurs nouveaux. Le vent de l'incré­

dulité l'éloigne-t-il de nos contrées, elle va 

renaître sous le souffle de l'apostolat sur 

des plages lointaines; elle revit plus forte et 

plus pure sous la tente de l'Indien, dans les 

forêts du Nouveau-Monde et jusque sous les 

glaces du pôle. .Vous fermez votre cœur à 

Jésus-Christ, d'autres s'ouvriront à son 

amour; ce qu'un âge lui enlève, l'âge suivant 

le lui rend au centuple; et ainsi Jésus-Christ 

a suspendu dix-huit siècles à sa personne 

par le lien de l'amour. 

Immortelle en durée, cette monarchie des 

cœurs est immense quant à l'étendue. 

L'amour d'un homme, avons-nous dit, se 

circonscrit dans une famille, dans un petit 

nombre d'amis, tout au plus dans un peuple, 

dans une nation. Jésus-Christ règne sur 

trois cents millions de cœurs par l'amour, 

comme il règne sur trois cents millions d'in­

telligences par la foi. Y a-t-il une contrée 

où il ne se trouve des mères qui apprennent 

à leurs enfants à balbutier avec amour le 
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nom de Jésus-Christ? où il ne se trouve des 

jeunes hommes qui cherchent dans l'amour 

de Jésus-Christ un soutien à leur faiblesse 

et un aliment pour leur cœur? où il ne> se 

trouve des vieillards pour murmurer au bord 

de la tombe ce nom qui mêlera un rayon de 

joie aux angoisses de l'agonie? Est-il un âge, 

une condition qui ait pu se soustraire à 

l'empire que Jésus-Christ exerce sur les 

eœurs? Quand le pauvre succombe sous le 

poids du jour et de la chaleur, il se souvient 

du divin charpentier, et ce souvenir, tra­

versant ses peines, fait revivre le sourire 

sur ses lèvres et la sérénité sur son front. 

•Quand le riche n'a plus de larmes dans ses 

yeux pour pleurer sur ses frères, qu'il ne 

trouve plus de quoi les aimer dans son cœur 

desséché par les plaisirs, l'amour de ce 

divin pauvre, inondant son âme, lui rend les 

saintes douleurs de la compassion et les 

chastes délices de la charité. Lorsque la 

force opprime la faiblesse, quand le souve­

rain oublie que le pouvoir est un service et 

l'obéissance un honneur, il se souvient de 

ee fils des rois qui n'est pas venu pour 

être- servi, mais pour servir; et l'amour 

de Jésus-Christ, triomphant de sa dureté, 
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lui fait v o i r des enfants et des f rè res là où 

il n ' ape rceva i t p lus que des e s c l a v e s et d e s 

v i c t i m e s . Oui , l ' amour de J é s u s - C h r i s t a 

péné t r é t ous l e s â g e s de la v i e , il a p a r c o u h i 

t ous l e s r a n g s de l ' humani té . I m m e n s e 

c o m m e le monde , cet a m o u r e s t le cen t r e 

d 'union, le point de ra l l i ement des c œ u r s ; 

c 'es t le te r ra in un ique s u r l eque l t ous peu­

v e n t se r encon t r e r . H o r s de là , que de déchi­

r e m e n t s au se in de l ' humani té ! Je tez l e s 

y e u x au tou r de v o u s : par tou t l ' intérêt pe r ­

sonne l nous désuni t , la nat ional i té n o u s 

d iv i se , l es c r o y a n c e s nous s é p a r e n t ; ma i s ni 

l ' intérêt , ni la na t ional i té , ni le s c h i s m e , ni 

l ' hé rés ie n 'ont pu dé t ru i re l ' empi re dont j e 

pa r le . L e s c h i s m e de P h o t i u s , en mut i l an t 

chez l e s G r e c s le d o g m e de la h i é ra rch ie , n'a 

p a s e m p ê c h é pa rmi eux des mi l l ions de c œ u r s 

de s e donne r à J é sus -Chr i s t . Henr i V I I I , en 

a r r achan t à l ' É g l i s e cet te î le f ameuse qui 

s ' é l ève c o m m e un g é a n t au mil ieu d e s m e r s , 

n 'a pu e n l e v e r à J é s u s - C h r i s t l ' a m o u r d e 

ce t te r ace a n g l o - s a x o n n e , la p r e m i è r e d u 

m o n d e a p r è s ce l le de v o s p è r e s . L u t h e r , en 

déch i ran t la robe s a n s cou tu re du Chr i s t* 

.n 'a p u dé rac ine r ce t a/nrour cé les te du sol 

de la G e r m a n i e ! A h ! s a n s doute , b e a u c o u p 



m JÉSUS-CHRIST RÈGNE EN DIEU 

de points nous éloignent de ceux que nous 

appelons nos frères séparés : il s'est trouvé 

des hommes qui ont jeté le brandon de la 

discorde parmi les chrétiens et que les pas­

sions aveugles ont armés contre l'Église 

dans la suite des temps; mais du moins s'il 

est une chose qui ne nous divise point, qui 

ne nous sépare point, qui nous unit et nous 

rapproche, malgré le schisme et l'hérésie, 

c'est l'amour de Jésus-Christ. Tant il est 

vrai que Jésus-Christ a' su exciter dans le 

monde un amour immense en étendue, 

comme il a su obtenir des hommes un amour 

immortel en durée. 

Toutefois, Messieurs, est-ce assez pour 

régner en Dieu que d'avoir su prolonger sur 

la terre un amour immense et indestructible? 

Je ne le pense pas; car si, après avoir établi 

sur les cœurs une souveraineté sans limites 

et sans fin, Jésus-Christ n'avait fait qu'en 

effleurer la superficie, il semble qu'il eût 

manqué quelque chose à la plénitude de sa 

domination. Pour que cette royauté spiri­

tuelle fût réellement une royauté divine, il 

fallait que l'amour de Jésus-Christ jetât ses 

racines dans le cœur de l'humanité à une 

profondeur sans égale. Or, à quoi se mesure 
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(1) S. Matth., xix, 27. 

la profondeur de l'amour? Évidemment à 

ses effets, à la force de son dévouement, à la 

grandeur de son sacrifice. Eh bien! quels 

sont les sacrifices que Jésus-Christ a su 

obtenir de l'humanité? 

Entendez-vous, Messieurs, ce cri de l'amour 

qui s'immole sans réserve? Ecce nos reK-

quimus omnia, et secuti sumus te (1) « Voilà 

que nous avons tout quitté pour vous sui­

vre; » nos biens, nos familles, notre patrie : 

nous avons renoncé aux^honneurs, aux ri­

chesses et aux plaisirs ; nous sommes deve­

nus l'opprobre du genre humain, la balayure 

du monde pour l'amour de vous. Que 

d'hommes, depuis Simon-Pierre, ont poussé 

ce cri-là! Pour l'amour de Jésus-Christ, les 

apôtres ont parcouru la terre, bravant la 

fatigue, affrontant les dangers, méprisant 

les supplices et la mort; pour l'amour de 

Jésus-Christ, les grands se sont faits petits, 

les riches se sont faits pauvres, les maîtres 

se sont faits serviteurs; pour l'amour de 

Jésus-Christ, les savants sont descendus de 

leurs chaires pour enseigner les ignorants, 

les rois ont quitté leurxs trônes pour se 
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met t re a u x p ieds des p a u v r e s ; l e s filles d e s 

ro i s se sont d é p o u i l l é e s de l eu r s p a r u r e s 

p o u r s o i g n e r l e s m a l a d e s . Car lo 'man lavan t 

l e s é c u e l l e s au M o n t - C a s s i n , Cha r l e s -Qu in t 

ba l ayan t les do r to i r s de Saint-Just , saint 

L o u i s ba isan t l e s p i eds des p a u v r e s , a p r è s 

la M a s o u r e , T a i l l e b o u r g et S a i n t e s , E l i s a ­

be th de H o n g r i e s u ç a n t l e s p l a i e s d 'un l é ­

p r e u x , vo i l à ce qu ' a p rodui t d ' âge en âge 

l ' amour de J é s u s - C h r i s t ! 

E t à l ' heure où j e pa r le , qu ' e s t - ce qui 

por te v o s amis et v o s f rères à s ' a r r ache r 

a u x j o i e s de la famil le , a u x d o u c e u r s d e 

l ' ami t ié , au sol de la pa t r ie , p o u r a l l e r 

p lan te r l a c r o i x s u r l e s b o r d s du S é n é g a l ou 

s u r l e s r i v a g e s de la C o c h i n c h i n e ? C ' e s t 

l ' amour de J é s u s - C h r i s t . Qu 'es t -ce qui p r e s s e 

v o s s œ u r s et v o s m è r e s de v o l e r au cheve t 

d e s m a l a d e s p o u r p a n s e r l e u r s b l e s s u r e s , 

a d o u c i r l eu r s souf f rances , s o u l a g e r l e u r s 

in f i rmi tés? C ' e s t l ' amour de J é s u s - C h r i s t . 

E t v o u s - m ê m e s , M e s s i e u r s , qu ' e s t - ce qui 

v o u s p o u s s e à d é r o b e r q u e l q u e s m o m e n t s à 

v o s é tudes ou à v o s p l a i s i r s , p o u r a l le r , s u r 

l e s p a s de V i n c e n t de P a u l , po r t e r à l ' indi ­

g e n c e , a v e c des p a r o l e s de conso la t ion , l e s 

s e c o u r s de la cha r i t é? C ' e s t l ' amour de 
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Jésus-Christ. Et ce serait un homme, un 

simple homme, qui a vécu il y a dix-huit 

siècles dans un coin de la terre, un homme 

qui nous est étranger, qui n'est pas notre 

père, qui n'est pas notre frère; ce serait 

un homme, dis-je, et rien qu'un homme, 

qui aurait pu exciter en vous et en moi, 

dans nos frères et dans nos sœurs, dans 

les rois et dans les peuples, un tel amour? 

Et encore, Messieurs, je n'ai fait que dire 

le premier mot de cet amour. Dû chevet 

des malades, de la tente du missionnaire, 

du lit de mort de l'apôtre, suivez-moi, 

je vous prie, dans ces solitudes où s'ense­

velissent vivants les héros de la pénitence. 

O Paul, ô Antoine, ô Arsène, qu'êtes-vous 

allés faire dans le désert? Qu'est-ce qui 

vous a entraînés dans ces lieux où jamais 

homme n'avait porté ses pas? Qu'est-ce qui 

a mis dans vos mains ces instruments de 

pénitence qui confondent notre mollesse, 

qui effraient notre lâcheté? Qu'est-ce qui a 

peuplé une Thébaïde inhospitalière de cette 

milice de saints qui passent leur vie à mor­

tifier leurs sens et à dompter leur chair? 

D'où vous vient tant d'héroïsme? Pourquoi 

tant de dévouement, tant de sacrifices? A h ! 



228 JÉSUS-CHRIST RÉGNE EN DIEU 

c 'es t que v o u s a v e z a imé Jé sus -Chr i s t , v o u s 

l ' avez a imé a r d e m m e n t , pa s s ionnémen t . E t 

main tenan t , si de la T h é b a ï d e j e r e g a r d e 

v e r s l 'Apenn in , j ' y v o i s un h o m m e qui p a s s e 

des j o u r n é e s en t iè res à con t emp le r l ' image 

de J é sus -Chr i s t , à l ' inonder de l a r m e s , à 

c o u v r i r de b a i s e r s l e s ma ins , l es p ieds , l e s 

p l a i e s du d iv in Cruc i f ié : l ' amour fait dé ­

b o r d e r son c œ u r ; son âme s e m b l e se déta­

c h e r du c o r p s , e l le r a y o n n e s u r cet te face 

s é r a p h i q u e ; on dirai t qu ' e l l e v a p a s s e r tout 

en t iè re dans l ' i m a g e qu i , s ' identifiant a v e c lé 

s a in t impr ime à s a cha i r les s t i g m a t e s du 

Cruc i f i é . Qu ' e s t - ce que ce l a? que l a m o u r ! 

que l l e p a s s i o n ! E t cet a m o u r p a s s i o n n é de 

F r a n ç o i s d ' A s s i s e p o u r J é s u s - C h r i s t , que 

d ' âmes ne l 'ont poin t p a r t a g é a v e c cet te âme 

d 'é l i te? Ca the r ine de S ienne , cet te conse i l ­

l è re d e s ro i s , cet a n g e g a r d i e n de la papau t é 

au qu inz i ème s i èc le , préfère à la c o u r o n n e 

du c ie l la c o u r o n n e d 'ép ines q u e por ta i t 

J é s u s - C h r i s t . T h é r è s e , ce sub l ime théo lo ­

g i e n du d iv in a m o u r , ne t r o u v e de dé l i ces 

q u e dans ces d e u x c h o s e s : souffr ir p o u r 

J é s u s - C h r i s t ou m o u r i r a v e c lu i . L e c œ u r 

de Ph i l i ppe de N é r i r omp t l e s b a r r i è r e s q u e 

la na tu re lui o p p o s e p o u r s ' é l ance r v e r s 
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Jésus-Christ. Je ne fais qu'esquisser à 

grands traits cette divine passion de l'hu­

manité pour Jésus-Christ, et même c'est peu 

de chose que tout cela. Quand je songe aux 

chrétiens des premiers temps, à ces millions 

de martyrs qui ont donné à Jésus-Christ le 

sang de leurs veines, qui. ont fait à son 

amour le sacrifice de leur vie, qui ont con­

fessé^ son nom au milieu dea tourments, 

sous le glaive des Césars, à travers la 

flamme des bûchers; quand j'entends cette 

légion de vierges, de jeunes hommes, de 

vieillards, s'écrier en face de la mort avec 

ce grand Ignace : Frumentum Christi sum, 
dentibus bestiarum molar, ut partis mundus 
inveniar « Je suis le froment de Jésus-Christ, 

il faut que je sois moulu pour devenir digne 

de lui »; et lorsqu'à dix-huit siècles de là, 

j'entends encore ce cri du martyre qui, pas­

sant de bouche en bouche, n'a cessé de re­

tentir aux quatre faces du monde, oh! alors, 

à la vue d'un amour si effrayant, si prodi­

gieux, je me demande s'il aurait pu être 

donné à un homme de passionner ainsi l'hu­

manité, de la subjuguer par un amour im­

mense, tout-puissant, immortel; et je com­

prends qu'après avoir éprouvé par lui-même 
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c o m b i e n p e u l e s h o m m e s r é u s s i s s e n t à se 

faire a ime r , le capt i f de Sa in t e -Hé lène , per­

dan t d 'un c o u p d 'œi l cet a m o u r p a s s i o n n é 

d e s h o m m e s p o u r J é s u s - C h r i s t , ai t l a i s s é 

t o m b e r de s e s l è v r e s cet o r ac l e d u g é n i e : 

« G é n é r a l B e r t r a n d , j e m e c o n n a i s ' e n h o m ­

m e s ; J é sus -Chr i s t e s t p l u s qu 'un h o m m e . » 

O u i , ô m o n d iv in S a u v e u r , v o u s ê tes no t re 

S e i g n e u r et no t r e D i e u ! A v o u s not re foi et 

no t re a m o u r ! A h ! s'il es t des h o m m e s qu i 

osen t faire mon te r j u s q u ' à v o u s le doute et 

l a n é g a t i o n , p a r d o n n e z - l e u r , c a r i l s ne 

s aven t ce qu ' i l s font, i l s b l a s p h è m e n t c e 

qu ' i l s i gnoren t . L e u r pa ro le v a s e pe rd re , 

t r emblan te et s té r i le , dans le conce r t una­

n ime de la foi des p e u p l e s . V o t r e nom es t 

le p r emie r que nos l è v r e s h u m a i n e s a ient 

a p p r i s à p r o n o n c e r ; et, depu i s ce moment - là , 

c 'es t v e r s v o u s que nous j e t o n s le cri de 

l ' e s p é r a n c e ou de là dé t r e s se , au mil ieu d e s 

é p r e u v e s de l a v i e . Quand nous s u c c o m ­

b o n s s o u s le po ids de n o s fau tes , un r e g a r d 

a t taché s u r v o t r e c r o i x r a m è n e la conf iance 

d a n s notre âme . Q u a n d le m o n d e n o u s 

-abandonne, q u e l e s h o m m e s s ' é lo ignen t de 

n o u s , c ' es t v o u s qui nous r e s t ez , v o u s no t re 

sou t ien et no t re conso l a t i on ! E t lo r squ 'enf in , 
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à no t re h e u r e dern iè re , nos ma ins défai l ­

l an tes n e pou r ron t p l u s se l eve r v e r s v o u s , 

vo t re i m a g e v é n é r é e v i e n d r a se co l l e r s u r 

nos l è v r e s et not re de rn i e r s o u p i r s e r a 

encore un h o m m a g e r e n d u à v o t r e d iv in i té . 

F a i t e s , ô m o n Dieu , q u e nous s o y o n s d i g n e s 

de v o u s , d i g n e s de v o u s a imer , de v o u s 

s e rv i r , de v o u s p o s s é d e r à j a m a i s dans l e 

t e m p s et dans l ' é terni té! 
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M e s s i e u r s , 

J é s u s - C h r i s t a t r i o m p h é des i n t e l l i gences 

pa r la foi, c o m m e il a s u b j u g u é les c œ u r s 

pa r l ' amour . Ce t te doub le v ic to i re a t tes te 

é g a l e m e n t sa d iv in i té , ca r il n 'es t p a s m o i n s 

difficile de se faire a i m e r que de s e faire 

c ro i re pa rmi les h o m m e s . Il s emble d è s lo r s 

qu ' i l suffise d 'avoi r établ i c e s d e u x po in t s 

p o u r ê t re en droi t de c o n c l u r e que J é s u s -

C h r i s t r è g n e en D ieu , c o m m e il a v é c u en 

Dieu et c o m m e il es t mor t en D ieu . E t pour­

tant, si J é s u s - C h r i s t es t D i e u , il a dû ob ten i r 

que lque c h o s e de p l u s que la foi et l ' amour . 

A s s u r é m e n t cet te foi et ce t a m o u r p r o u v e ­

raient déjà sa d iv in i té , pu i sque d 'une pa r t 
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Jésus-Christ gouverne les esprits par des 

mystères incompréhensibles, et que de 

l'autre il s'est emparé des cœurs par un 

amour dont la profondeur a su égaler 

l'étendue et la durée. Mais enfin, si éclatant 

que soit ce double hommage rendu " à la 

souveraineté de Jésus-Christ, néanmoins ni 

la foi ni l'amour ne constituent en soi un 

hommage réservé à Dieu, puisqu'après tout 

l'homme aussi peut mériter une certaine 

créance et obtenir plus ou moins d'amour. 

Si donc Dieu a pu partager en quelque sorte 

avec nous l'hommage de l'esprit et celui du 

cœur, n'y a-t-il pas un troisième hommage 

qu'il se soit exclusivement réservé? Lorsque, 

le front dans la poussière, j'élève mon âme 

vers Dieu pour adorer en silence sà toute-

puissante bonté, puis-je faire monter égale­

ment vers un homme ce cri de l'âme qui 

confesse notre néant en face du Créateur? 

Non, le sens commun m'avertit que les 

hommes peuvent bien avoir quelque droit 

à l'adhésion de mon esprit et aux sentiments 

de mon cœur, mais qu'à Dieu seul appartient 

le culte de mon âme. Etre cru, c'est beau­

coup; être aimé, c'est encore plus; être 

adoré, voilà le comble de la puissance et le 
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faîte de la souveraineté; car l'adoration est 

un hommage réservé à Dieu seul. L'homme 

ne peut y prétendre sans folie, et Dieu ne 

saurait le partager avec un être quelconque 

sans se renier lui-même. Conséquemment,. 

si Jésus-Christ a établi dans le monde une 

royauté divine, il faut qu'après avoir régné 

sur les intelligences par la foi et sur les 

cœurs par l'amour, il règne de plus sur les 

âmes par le culte. Eh bien! Jésus-Christ 

a-t-il été adoré par les hommes, et cette 

adoration prouve-t-elle sa divinité? C'est la 

question qu'il, nous reste à traiter. 

L'histoire du monde est dominée par un 

fait bien étrange. Ce fait, le voici : Un homme 

naît, à un moment donné, sur un point du 

globe : le lieu de sa naissance est une étable, 

son berceau une crèche, sa mère une pauvre 

ouvrière, sa race la plus méprisée de toutes. 

A l'obscurité de sa naissance il joint celle 

d'une grande partie de sa vie. Il vit long­

temps de la vie la plus commune et la plus 

ordinaire, de la vie de l'artisan; et enfin il 

couronne cette vie par la mort la plus igno­

minieuse qui fût jamais. Voilà le premier 

terme de la question dans toute sa simpli-
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cité. Voici le deuxième. : à quelques années, 

à quelques siècles de là, cet homme, cet 

enfant de Bethléem, cet artisan de la Judée, 

ce crucifié du Calvaire, est adoré par le 

monde civilisé comme le Dieu tout-puissant 

et infini. Ne dites pas que l'idolâtrie a pu 

favoriser un tel culte : partout où ce culte 

s'établit, l'idolâtrie disparait, les temples du 

paganisme s'écroulent, les faux dieux s'éva­

nouissent. C'est précisément parce que Jé­

sus-Christ est adoré que les idoles ne le sont 

plus; la date de son culte est celle de leur 

ruine. Plus l'idée du vrai Dieu s'épure et 

se développe dans la conscience humaine, 

plus l'adoration de Jésus-Christ grandit, 

s'étend, se prolonge; elle embrasse depuis 

lors tous les temps comme tous les lieux; 

et aujourd'hui, que dix-huit siècles ont passé 

sur cette adoration sans l'affaiblir, sans la 

diminuer, nous voici d'un pôle à l'autre, 

rois et peuples, grands et petits, riches et 

pauvres, savants et ignorants, nous voici 

prosternés devant lui, adorant sa puissance, 

implorant sa lumière, espérant son pardon. 

Au nom de Jésus-Christ, toute tête se 

courbe, tout genou fléchit, tout sceptre 

s'abaisse, toute épée s'incline, toute âme se 



SUR LES AMES PAR LE CpLTE 237 

(1) S. Jean, xz, 28 

recueille en silence, et, de ces âmes silen­

cieuses et ravies, de l'âme de l'enfant, 

comme de l'ânie de l'homme mûr, de l'âme 

de l'adolescent, comme de l'âme du vieillard, 

de l'âme du juste, comme de l'âme du pé-

cheur, s'élève vers Jésus-Christ le cri de 

l'adoration : Dominus meus et Deus meus 
« Vous êtes mon Seigneur et mon Dieu (1). » 

Voilà le deuxième terme de la question. : 

Jésus-Christ crucifié, Jésus-Christ adoré ! 

Qu'est-ce que vous nierez dans tout cela? 

Nierez-vous le premier fait que Jésus-Christ 

soit né, qu'il ait vécu, qu'il soit mort, comme 

je viens de le dire? Mais la naissande de 

Jésus-Christ, sa vie et sa mort reposent sous 

la garde du témoignage, sous la garantie 

de dix-hutt siècles d'examen et de tradition; 

mais ce fait capital est entré dans la trame 

de l'histoire et s'est identifié avec elle, de 

telle sorte que, pour l'en arracher, il faur 

drait en rompre .tous les fils. Nierez-vous 

le deuxième fait que Jésus-Christ soit adoré 

par le monde civilisé? Mais ce deuxième fait 

est là sous vos yeux, vous le voyez, vous 

l'entendez, vous lé touchez. Il n'y a qu'un 
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instant, lorsque cette divinité invisible et 

muette s'est offerte à vous sous de mysté­

rieuses apparences, n'avez-vous pas fléchi 

le genou? Et ce qui vient de se passer dans 

ce temple ne se répète-t-il pas sur tous les 

points de la terre, partout où il se trouve 

une main pour élever la sainte hostie et 

une âme pour l'adorer? Lorsqu'elle descend 

de l'autel, qu'elle franchit les sacrés parvis 

pour traverser nos rues, pour apparaître 

sur nos places publiques, les têtes se dé­

couvrent, les fronts s'inclinent, les peuples 

se prosternent la face contre terre, les ar­

mées s'agenouillent, la voix du commande­

ment se tait, les tambours battent aux 

champs, l'airain tonne, un saint respect 

parcourt ces rangs pressés, enchaîne les 

sens et subjugue les âmes. Nierez-vous qu'il 

en soit ainsi, que les hommes adorent Jésus-

Christ non seulement tel qu'ils l'ont vu il 

y a dix-huit siècles, sous les formes sensibles 

de l'humanité, mais encore tel qu'ils l'entre­

voient à toute heure et en tout lieu sous 

les voiles du Sacrement? Qu'ils l'adorent 

sur les rives de la Seine, comme sur les 

bords du Gange, à Moscou aussi bien qu'à 

Paris, sous le ciel de l'Amérique non moins 
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que sur les plages de l'Océanie? Mais mieux 

vaudrait nier le soleil, nier l'évidence, se 

nier soi-même, que de révoquer en doute 

cette adoration universelle et perpétuelle. 

Donc, s'il est un fait avéré, un fait certain, 

un fait incontestable, c'est que le monde 

civilisé est aux pieds d'un homme qui est 

né dans une étable, qui a vécu dans une 

échoppe, qui est mort sur une croix, c'est 

que l'humanité adore Jésus-Christ. 

Eh bien, qu'est-ce que cela prouve? Cela 

prouve que Jésus-Christ est Dieu. Car si 

Jésus-Christ n'était pas Dieu, cette adoration 

universelle et perpétuelle serait un phéno­

mène inexplicable, un effet sans cause, ou 

plutôt un prodige d'extravagance, un mystère 

d'iniquité, le scandale de la Providence. Pré­

tendrez-vous l'expliquer humainement? Mais 

quelle raison purement humaine pouvait-il 

y avoir de se soumettre à un tel acte? Adorer 

un crucifié î n'y avait-il pas toute apparence 

qu'un pareil culte fût faux, inique, insensé? 

Le culte de Jésus-Christ n'avait-il pas contre 

lui tous les obstacles que l'on peut imaginer? 

Et d'abord qu'y avait-il, que pouvait-il y 

avoir de plus choquant po\jr les sens? Quoi! 

vous voilà devant un homme né de la femme, 



240 JÉSUS-CHRIST RÉGNE EN DIEU 

et vous direz que c'est le Fils de Dieu? Et 

vous ne direz pas avec les Juifs : Nonne hic 
est filius fabri (1)? « N'est-ce pas là le fils 

d'un artisan? » Vous voilà devant un homme 

qui a trente ans, et vous direz que c'est 

l'Éternel? Et vous ne direz pas avec les 

Juifs : « Comment! il n'a pas encore cin­

quante ans, et il a vu Abraham (2)? » Vous 

voilà devant un homme qui mesure à peine 

quelques pieds carrés de surface, et vous 

direz que c'est l'Infini!... Encore, s'il y avait 

là quelque chose qui pût tromper le» sens 

ou éblouir la vue, je comprendrais peut-être 

ce vertige passager, cette fascination d'un 

moment. Mais au lieu d'un conquérant, qui 

s'enveloppe des rayons de sa gloire, en place 

d'un souverain dont la majesté peut faire 

oublier l'origine humaine, je ne vois que ce 

qu'il y a de plus humble, de plus pauvre en 

apparence, de moins noble et de moins écla­

tant selon le monde, un artisan. C'est tout ce 

qui parle aux sens, des mains, des pieds, un 

corps; moins que cela, un semblant de pain, 

une apparence de vin. Et voilà, dans quelles 

conditions devra se produire eette adoration 

(1) S. Matth., xin, 5S. 
(2) S. Jean, vin, 57. 
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unique! Grand Dieu! Y a-t-il quelque chose 

de plus choquant pour les sens de l'homme? 

Si, peut-être, ce je ne sais quoi de mystérieux 

avait conquis les hommages de l'humanité, 

en sortant d'une race puissante et honorée, 

l'influence du nom, le prestige de la gloire, 

l'entraînement delà puissance expliqueraient 

tant soit peu une pression accidentelle, un 

trouble momentané. Mais non, c'est un Juif, 

et Tacite et Juvénal, Suétone et Pline ne nous 

apprennent-ils pas que la race des Juifs était 

universellement méprisée, bafouée et abhor­

rée? Que dis-je? Un Juif! C'est un Juif cru­

cifié, le jouet delà multitude, l'opprobre d'une 

nation, un condamné à mort, un supplicié. O 

Jésus! pardonnez-moi si j'énumère ainsi vos 

ignominies, ces ignominies sont le triomphe 

de votre divinité. Oui, l'univers aux pieds 

d'un homme, d'un artisan, d'un Juif, d'un 

Juif crucifié, quel accablement pour les sens ! 

Si Jésus-Christ n'est pas Dieu, tant de folie, 

tant d'extravagance de la part des hommes 

me confond, me terrasse, m'anéantit. Si, au 

contraire, Jésus-Christ est Dieu, je com­

prends qu'il ait été adoré par le monde civi­

lisé, que sa divinité ait étouffé la rébellion 

des sens, et qu'après les avoir dominés, tout 
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e n les heur tan t , tout en l e s choquan t , le cul te 

de J é s u s - C h r i s t ait é g a l e m e n t s u b j u g u é l ' e s ­

pr i t . C a r c 'es t du cô té de l 'espr i t qu 'a l la ient 

s u r g i r de n o u v e a u x obs t ac l e s dont la vé r i t é 

s eu le pouva i t t r i ompher . 

E h ! quo i , M e s s i e u r s , l 'Infini pe r sonne l l e ­

ment uni a u fini, la s u b s t a n c e inc réée à la 

s u b s t a n c e c r éée , la na tu re d iv ine à la na tu re 

h u m a i n e ! Dieu et l ' homme ne faisant qu 'une 

seu le et m ê m e p e r s o n n e , la Div in i té a g i s s a n t 

p a r l 'humani té , c o m m e Famé a g i t pa r le 

c o r p s , l 'humani té e m b r a s s a n t la Div in i té p a r 

le l ien le p l u s é t roi t et le p l u s in t ime qui se 

p u i s s e i m a g i n e r ! que l ab îme p o u r la r a i son 

d e l ' h o m m e ! C o m p r e n e z - v o u s bien ce qu ' i l 

fallait de ce r t i tude à l ' in te l l igence huma ine 

p o u r se soume t t r e à un m y s t è r e qui s o u l e ­

va i t tou tes s e s r é p u g n a n c e s , qui pa ra i s sa i t 

m ê m e con t red i re s e s p r i n c i p e s ? L ' i d é e de 

D i e u , l ' idée de l 'Infini, te l le qu 'e l l e es t c o n ç u e 

p a r l ' espr i t h u m a i n , ne semblai t -e l le p a s de­

v o i r por te r les h o m m e s à re je ter u n tel 

d o g m e , par tan t à re fuser au C h r i s t l ' hom­

m a g e de l ' ado ra t ion? S i J é s u s - C h r i s t n 'es t 

p a s D i e u , quel mot i f y avait-i l p o u r l ' espr i t 

h u m a i n de lui r end re le cul te s u p r ê m e qui 

n ' appar t ien t qu ' à D i e u ? N e di tes p a s q u e les 
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hommes ont bien transporté pendant des 

siècles ce culte suprême à des choses créées,, 

et que, par suite, il ne serait pas étonnant 

•qu'ils pussent adorer en Jésus-Christ une 

créature au lieu du Créateur; car c'est là, 

précisément, ce qui prouve d'une manière 

invincible la divinité de Jésus-Christ. Que les 

hommes aient adoré des idoles, alors qu'ils 

ne possédaient pas* ridée du vrai Dieu, cela 

n'est pas surprenant; mais que les hommes 

adorent Jésus-Christ, depuis qu'ils possè­

dent l'idée du vrai Dieu, et parce qu'ils la 

possèdent, voilà qui ne s'explique point si 

Jésus-Christ n'est pas Dieu. Je comprends-

qu'un tel peuple, qui n'a plus qu'une idée 

confuse, incomplète ou fausse de la Divinité, 

ait pu ou puisse encore adorer des créatures; 

mais ce que je ne comprendrais pas, et ce 

qui serait incompréhensible si Jésus-Christ 

n'était pas Dieu, c'est que, pendant dix-huit 

siècles, l'esprit humain, à côté d'une notion 

claire, exacte et précise de la Divinité, eût pu 

néanmoins, et en dépit même de cette con­

naissance, adorer un homme qui ne serait 

pas Dieu. Ce que je ne comprendrais pas, et 

ce qui serait incompréhensible si Jésus-

Christ n'était pas Dieu, c'est qu'une adora* 
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tion mille fois plus monstrueuse dans ce cas 

que le culte des idoles eût pu avoir la vertu 

et le privilège de répandre et de conserver 

parmi les hommes l'idée du vrai Dieu. Car 

c'est dans ces termes que la question se 

pose pour tout homme qui réfléchit. Avant 

Jésus-Christ, le monde païen adorait les ido­

les et ignorait le vrai Dieu; depuis Jésus-

Christ, le monde, j'entends le monde civilisé, 

connaît le vrai Dieu et adore Jésus-Christ. 

Donc, Jésus-Christ est Dieu, ou bien il faut 

admettre que la connaissance du vrai Dieu 

a engendré une idolâtrie telle que l'igno­

rance du vrai Dieu n'avait su en produire. 

Que vous semble, Messieurs, de cette der­

nière conclusion? Est-elle admissible? L a 

vérité a-t-elle des conséquences plus fu­

nestes que l'erreur? Mais alors que devient 

la vérité? que devient la Divinité elle-même? 

Donc, si malgré les répugnances de l'esprit 

et la révolte des sens, l'humanité, connais­

sant le vrai Dieu, a voué au Christ un culte 

d'adoration universel et permanent, il s'en­

suit que Jésus-Christ est l'Homme-Dieu. 

Mais, Messieurs, si, humainement parlant, 

l'adoration de Jésus-Christ devait échouer 

contre la révolte des sens et les répugnances 



SUR LES AMES PAR LE CULTE 245 
i 

de l'esprit, elle ne rencontrait pas un moin-

dre obstacle de lg, part du cœur. Et, ici, je 

n'entends point parler uniquement des pas­

sions mauvaises qui s'agitent dans l'âme hu­

maine. Sans doute, l'orgueil de l'homme 

devait se roidir contre l'adoration d'un cru­

cifié. Eh quoi! il en coûte déjà à l'orgueil de 

se plier à l'idée d'un Dieu immense, infini, 

éternel, de ployer le genou devant cette 

toute-puissance qui s'est jouée dans la créa­

tion des êtres, devant cette sagesse souve­

raine qui éclate dans le gouvernement du 

monde, devant cette inépuisable bonté qui 

s'épanche sur toutes les créatures; tant il 

répugne à. l'homme de reconnaître une supé­

riorité quelconque, de rendre à Dieu l'hom­

mage de l'humilité, lors même que Dieu se 

manifeste à lui dans l'immensité de ses œu­

vres, avec le prestige de sa puissance et 

l'éclat de sa gloire. Que sera-ce d'adorer un 

Dieu fait homme, un Dieu humilié, anéanti, 

crucifié? Est-il possible de concevoir quelque 

chose de plus accablant pour l'orgueil hu­

main? Et pourtant l'orgueil de l'homme s'est 

mis à deux genoux aux pieds d'un crucifié. 

Si Jésus-Christ n'est pas Dieu, cela est-il 

explicable? Que dis-je? C'est précisément 
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a p r è s s 'ê tre a b a i s s é a u x p ieds de ce cruci f ié 

que l ' h o m m e s 'est r e d r e s s é a v e c u n e nob le 

fierté; c ' es t à pa r t i r de cet te humi l ia t ion 

p ro fonde , et depu i s ce momen t - l à s eu l emen t , 

qu ' i l a e u conscienGe de son é l é v a t i o n et d e 

s a d ign i t é . E n c o r e u n e fo is , si J é s u s - C h r i s t 

n 'es t p a s D ieu , ce l a est-il e x p l i c a b l e ? 

V o u s m e di rez s a n s dou te : l ' o rgue i l de 

l ' homme a bien p u se p l ie r au c u l t e , d e s 

i do l e s , et , p a r sui te , il ne se ra i t p a s é tonnant 

qu ' en se mettant a u x p i eds de J é s u s - C h r i s t 

il eû t p l o y é le g e n o u devan t u n e s imple 

c r éa tu re . U n mot de r é p o n s e suffît p o u r d é -

t ru i re l ' ob jec t ion . E n adoran t l e s i d o l e s , 

l ' homme s 'adorai t lu i -même, il se p ros t e rna i t 

devan t l 'œuvre de s e s m a i n s . L ' i do lâ t r i e étai t 

la p lus hau te sa t is fact ion de l ' o r g u e i l . A u 

con t ra i r e , J é sus -Chr i s t s 'es t i m p o s é à l 'hu­

mani té , il lu i a p r e s c r i t le cul te de s a 

p e r s o n n e , m a l g r é l ' o rgue i l huma in et en 

dépi t m ê m e de cet o r g u e i l . « Il faut , disai t- i l , 

q u e t ous honoren t le F i l s c o m m e i l s h o n o ­

rent le P è r e {%}. » D o n c , s i l ' o rgue i l de 

l ' h o m m e s 'est s o u m i s à l ' adora t ion d 'un 

cruci f ié , ce crucif ié e s t D ieu , o u b ien une 

(t) S. Jean; v, 23. 
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telle adoration est un prodige d'extrava­

gance, une inconcevable folie. Mais si l'or­

gueil a dû s'insurger contre le eulte de 

Jésus-Christ, que dire de l'avarice, de l'am­

bition, de la volupté? Toutes ces passions 

n'étaient-elles pas intéressées à se soulever, 

à se coaliser contre la divinité de Jésus-

Christ? L'avarice, pour se dispenser d'im­

moler à un Dieu crucifié cet amour de l'or 

qui la possède? L'ambition, pour ne pas être 

obligée |de renoncer à cette soif insatiable 

d'honneurs et de dignités qui la dévore? La 

volupté, afin de se soustraire au sacrifice 

des instincts qui la flattent, des penchants 

qui l'asservissent et l'entraînent? Que pen­

sez-vous de cette insurrection des passions 

humaines contre l'adoration de Jésus-Christ? 

Était-ce bien assez de se montrer en face 

d'elles, suspendu sur Une croix entre le ciel 

et la terre, pour étouffer ce cri formidable 

de la révolte? Quoi! pendant quatre mille 

ans, l'avarice, l'ambition, la volupté se se­

ront refusées à reconnaître le vrai Dieu, 

pour échapper au joug de sa loi, et la vo­

lupté, l'ambition, l'avarice tomberont aux 

pieds d'un crucifié pour l'adorer, pour s'im­

moler 4 lui, pour admettre son autorité et 
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pratiquer ses préceptes ! Si Jésus-Christ 

n'est pas Dieu, cela est-il explicable? À h ! je 

comprends que les passions humaines se 

soient soumises au culte des idoles ; le culte 

des idoles les favorisait, les consacrait, les 

divinisait; mais le culte de Jésus-Christ les 

heurtait de front, en les combattant sans 

relâche, ni trêve possible. Donc, si, malgré 

les passions intéressées à repousser sa divi­

nité, Jésus-Christ a pu se faire adorer par 

le monde civilisé, il s'ensuit que Jésus-

Christ est Dieu, ou bien cette adoration 

générale et perpétuelle est un phénomène 

inexplicable, un effet sans cause; et alors la 

logique n'a plus de règles, le sens commun 

devient la folie, l'humanité est en proie à une 

illusion fatale, à une hallucination sans nom 

et sans issue. 

Il y a plus, Messieurs : non seulement 

l'adoration de Jésus-Christ, humainement 

parlant, choquait les sens, révoltait la rai­

son, accablait l'orgueil, soulevait les pas­

sions, mais encore elle trouvait un obstacle 

invincible jusque dans les plus nobles aspi­

rations du cœur, dans le sentiment même 

de la vertu, dans ce fonds de piété dont les 

hommes ne peuvent jamais se dessaisir en-
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tièrement. Et, en effet, si Jésus-Christ n'était 

pas Dieu, qu'y avait-il de plus impie que de 

l'adorer comme le Dieu tout-puissant et 

infini? Pour peu qu'il lui restât au cœur 

une étincelle de piété, l'humanité ne devait-

elle pas s'épouvanter d'un tel crime? Disons-

le sans détour, si Jésus-Christ n'était pas 

Dieu, le mahométisme serait un chef-d'œuvre 

de piété en comparaison du christianisme; 

car enfin, Mahomet n'a pas été adoré comme 

Dieu par ses sectateurs. Si Jésus-Christ 

n'était pas Dieu, le paganisme lyi-même 

serait moins impie que la religion chré­

tienne; car, après tout, les païens, du moins 

en général, plaçaient au-dessus de leurs 

idoles une divinité supérieure, qui gouver­

nait le monde avec le concours des dieux 

subalternes; au contraire, pendant dix-huit 

siècles de christianisme, trois cents millions 

d'hommes n'ont cessé d'adorer Jésus-Christ 

comme le Dieu tout-puissant, éternel et in­

fini. Donc, si Jésus-Christ n'était pas Dieu, 

le christianisme serait la plus haute impiété. 

Et c'est la plus haute impiété qui aurait 

produit la plus liaute piété? C'est de cette 

impiété, la plus monstrueuse qui fût jamais, 

que seraient sortis l'héroïsme de l'humilité, 
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l'hérdïsme de la chasteté, l'héroïsme- de la 

charité? C'est cette colossale idolâtrie qui 

aurait engendré dix-huit siècles de foi, de 

dévouement, d'abnégation, d'honneur, "de gé­

nérosité, de science, de lumières, de pro­

grès, de civilisation, de dignité, de perfection 

morale? Et ce ne serait point là le scandale 

de la Providence? Et si. Dieu avait pu per­

mettre que de cet abîme d'iniquité sortît un 

monde de vertus, il serait encore possible 

de* prononcer le mot de vérité, de vertu, le 

nom de Dieu lui-même? Non, non, tant de 

folie m'atterre, tant de scandale m'épou­

vante, la vérité est, la vertu est, Dieu est, 

donc Jésus-Christ est Dieu. 

Car, remarquez bien, Messieurs, est-il 

dans l'ordre métaphysique, dans l'ordre phy­

sique, dans l'ordre moral, une vérité quel­

conque qui se présente à l'esprit humain 

avec un enchaînement de preuves aussi im­

posantes que la divinité de Jésus-Christ? 

Jésus-Christ est né en Dieu, car, avant de 

naître, il a vécu en Dieu pendant quatre 

mille ans dans la mémoire des hommes. 

Jésus-Christ a parlé en Dieu, car, seul entre 

tous les hommes, il a parlé en son propre 

nom, seul il a parlé à tous les hommes, seul 
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il s'est dit Dieu. Jésus-Christ a agi en Dieu 

dans Perdre physique, car sa souveraineté 

sur la nature a triomphé de la substance 

même des corps et des lois qui les régissent. 

Jésus-Christ a agi en Dieu dans Tordre 

intellectuel, parce que sa puissance prophé­

tique a embrassé le passé, le présent et 

l'avenir dans l'unité d'une seule et même 

intuition. Jésus-Christ a agi en Dieu dans 

l'ordre moral, parce que son cœur était doué 

d'une force d'abnégation divine, d'une force 

de dilatation et d'expansion divine. Jésus-

Christ a agi en Dieu dans l'ordre social, 

parce que, sans recourir aux moyens hu­

mains, ni à la science, ni à la force, ni aux 

passions, il a su fonder une société reli­

gieuse victorieuse du temps et de l'espace, 

des hommes et des choses. Après avoir 

ainsi vécu en Dieu, Jésus-Christ est mort 

en Dieu, parce qu'il a prédit avec une certi­

tude divine la mort la plus incertaine, qu'il 

a choisi avec une liberté divine la mort la 

plus ignominieuse, qu'il a souffert avec une 

patience divine la mort la plus cruelle. Jésus-

Christ est ressuscité en Dieu, parce qu'il 

est sorti du tombeau, comme il l'avait prédit, 

par sa puissance et sa vertu propre. Enfin, 
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a p r è s ê t re né en D i e u , a p r è s a v o i r pa r l é en 

D i e u et a g i en D i e u , a p r è s ê t re mor t en D i e u 

et r e s s u s c i t é en D ieu , J é s u s - C h r i s t r è g n e 

en D i e u dans le m o n d e . Il r è g n e en D i e u s u r 

l e s i n t e l l i gences par une foi m y s t é r i e u s e et 

i n é b r a n l a b l e ; il r è g n e en D i e u s u r l e s c œ u r s 

pa r un a m o u r dont la p ro fondeur a su é g a l e r 

l ' é tendue et la d u r é e ; il r è g n e en D i e u s u r 

l e s â m e s par un cul te d 'adora t ion u n i v e r s e l l e 

et pe rpé tue l l e . Donc il faut dou te r de tout , 

il faut d é s e s p é r e r de tout , il faut tou t n ier , 

ou b ien , s 'il es t s o u s le ciel u n e vé r i t é ce r ­

t a i n e , é c l a t an t e , i n c o n t e s t a b l e , c 'es t que 

J é s u s - C h r i s t es t D ieu . C ' e s t ma de rn iè re 

c o n c l u s i o n . 
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